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AVERTiSSEMÉÎSrt. 

/ ^Ouvrage que Von donne att 
publie extfloit depuis fort 
hngtems en manufcr'tt dans les 
Bibliothèques dé pliffteurs cu^ 
rieux'y il par oit maintenant im- 
primé pour la première fois d'a- 
près une copie prtfe fur un manu-' 
fcrtt très'-correB y provenant de. 
l'inventaire de feu M, le Comté 
de Vence. 

^ant à V Auteur dé ce irai- 
té i on ne fait rien de plus fur 
fon compte que ce au il eh'ap^* 
prend lui-même ; c efl^à-dire il 
paroît (woir fuwi IdpHfèJpbn-des 
armes y avoir beaucoup vo'yagé , 
enfin avoir profondément médité 
le fujet dont il parle. On ignore 
ft lé F ère Malebr anche a ré-- 
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AVERTISSEMENT. 

pondu aux difficultés qui lui font 
ici propofées \ il eut été bien ^ 
defirer qt^unft grand Philofophe 
les eut levées y ce qiiil eut fait^ 
fans , doute , de la manière la 
plus folide ^ la plus fatisfai- 
Jante. 

Si le public fembloit goûter le 
trcwad de cet Auteur on pour-- 
roit par la fuite lui préfenter 
POuvrage fur la morale qu^il 
annonce à la fin de celui-ci y 
dans lequel V Auteur développe 
les principes établis dans fin 
vin^ieme & dernier Chapitre^ 
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DIFFICULTÉS 

fur la. 

RELIGION 

Propofécs au Pcrc Malebuanche. 

. Jj ' ' , Il ^T-_ 

INTRODUCTION. 

Mon Révérend Père* 

JE n'ai. ni la témérité ni rindifcrétion 
de vous demander la permiffion dé 
vous entretenîi: , ou de vous pro- 
pofer de vive voix mes difficultés fur la 
Religion : ce fer^ Vous faire perdre des 
momens précieuk ?4^e vous pouvez em- 
ployer plus utilement pour vous m^mc 
& pour les autres, & qu'on accorde tou- 
jours difficilement à un inconnu. Mais 
f o/ê au moins efpérer que vous voudrez 
bien jetter les yeux fur cet écrit où j'ai 
raflcmblé avec plus d'ordre & de mé-^ 
thodc qu'on n'en peut mettre dans la 
converfation la plus luivie, toutes mes 
objeétions contre le Chriftianifeie^ elles 
font le fruit & k réfultat de mes médita- 
( A 2 ) 
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tions 5 & peut-être ne font-elles pas tout- 
à-fi^t indignes de votre examen. Il fe- 
roit, je crois, fuperflu de vous prévenir 
lur la foiblefle & TincoiTcftion de mon 
ftile, ainfi que fur mon peu d'érudition: 
le métier que je fais ne m'a pas permis 
de faire de grands progrès dans les let- 
tres 5 mais un philolophe tel que le Pcrc 
Malebranchc, ne méprifera pas la vérité 
pour être cxpofée fans éloquence & fans 
art par un militaire franc Se fincere. . 

A l'égard des livres qu*on a déjà pu- 
bliés lîir cette riiatiere, tek que ceux de 
Spinofà, de Hobbes &c. je puis vous 
omirer que je n'en çonnois aucun. Si 
dans le cours de cet ouvrage il m'amvc 
quelquefois de me rencontrer dans quél- 
ques-imes de mes idées avec ces auteurs 
célèbres , ce fera l'^Ç^.pur du hazard. 
Le peu d'études qup jfai faites en ce 
genre n'a pu que faire naître quelques- 
unes de mes réflexions, & je n'en cm-, 
ploycrai aucunes de celles que jç pui« 
avoir a'cquifes par la lefture ou par la 
converfation. Ce n'eft pas toutefois que 
je prétende ne rien dire que de neuf, 
au contraire, je luis perfuaaé que la plus 
grande partie de mon ouviage a été dite 
ou pehlée par d'autres, m^i& je n'ai rien 
appris d'eux. La plupart des difficultéii 



que vous allez trouver ici fé font préfen- 
tées, pour ainfi dire, d'elles-mêmes à 
mon çlprit , les autres font le fruit de 
mes réflexions férieufes fui' cette matière 
importante. 

Au refte quoique tout ce que je vaî^ 
dire me paroifle folide , je fouhaite dcr 
tout mon cœur d'en voir la réfetationiM 
Je dis plus 5 fi vous pouvez, mon Ré- 
vérend ï^ere, mettre feulement les cho- 
fcs en équilibre, & me donner des rai- 
fons capables de balancer les ' miennes , 
quoiqu'elles ne les détnjifent pas toût-à- 
fert.5 k'force de Téducation, jointe à h 
haute opinion que j'ai de vos Urnijeres, 
me ramènera fous le joug de la .Religion. 
Chrétiennid. Mais je ne me payerai 'paç 
de bruits populaires , de déclamations , 
d'autorités, d'allégoriçs, ht d'autres preu- 
ves de Gatéchiftes Çc de Mîflxônhaîrès. 

Cette déclaràtiorj , mon Révérend 
^ctej'eft d'autiht plus'néceflàft^e,' qu'en 
matière de Religion , on met tout en 
ufage pour terraflfer fon advéi^^iire > & 
puisque vous avez fôtrtenu que 7^^:^ ne 
pouvait s^affurer Je la réalité dts [cor fi que 
par PÈâriture ^'mni^S' puisque vôui avez 
trouvé' Jéftis-'ChVift rèffiïfçitê ^Jotieufe-^ 
ment 5. dans uÉd 'fourmi dev^ttlte papil-' 
\tkii |«3&qitc Hoixi' wé% afppoîrté^ c^mme 
(A 5) 
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me preuve dç la vérité cjcs dogmes qu'on 
nous ehfeignc , le conreptèment de tant 
de perfonnes à ces. choies incroyables/, 
çontradiftoires $c inacceflibles à larai- 
fon ; de quoi ne Tera point capable vor 
tre gi^nd génie pour foiitenîr une, telle 
caufe? 

Les préjugés dont on a été imbu des 
Penfance &; Tinhabitudc/de réifîéphir fu^ \ 
certains objets, font .qu'on fe contente 
d'unie infinité, de preuves qui ne foutie^i-^ 
droient-,p^s un es^amen froid &. impar- 
tial j . ce' qui a cmelqyc fiiufle appareace 
de folidité^' fur -fout en matière àfi, Rç^- 
ligion,.,eft une conviûion pour la plu- 
part /des hommes: on trouve vraifemola- 
ble cc^ui paroît ridicule à toute pcrfonne 
dégagée de prévention! Vous êtes, mon. 
EL. JP.itti exemple frappant de.ce.qu<?, 
j'avance^, :& cette foibîeïfe ou ceti5e.efpe7.r 
ce dVvççglement voioa^taire âir.lcs ab-» 
fjirdités (jfe votre [Rel^ion , - vouS; eft 
commune .avec tant, de grands honune^y 
bons -î^fç^neurs fur toute autre matier-ey 
que votre répuutioa ne court aucua,ii5»»r 
que poMi: cela, .• Vyvv.vv^: 

Je fg^iis que : Ix pluç^ des T^qolq^v 
giens ; c^t. coutume- d'attribuer à l^pptî 
de ïihçr^hag^î 8f ^4% corruption du cfl^ur. 
les çrfof ts dfis iacjpédHlf?:,:^ii.r njtj^c^rj^. 
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GhriftianîCiic : mais c'cft un miférablc 
lieu commun dont vous ne ferez fiirc- 
ment point ufage. Vous avez trop de 
pénétration pour ne pas fentir la foioles- 
(ê de pareilles arm^ 5 car , outre que 
chaque Religîoiv peut faire le même re- 
proche à l'autre , que les Juift peuvent 
dire aux Chrétiens qu'ils ont refolé d*em- 
brafler le judaïfme, pour éviter la cir- 
concifîon, pour manger de toutes fortes 
de viandes &c. , pour que ces argumens 
cuflcnt quelque fôlidrté, il faudrpit que 
les feftateurs d^ùrie Religion faÔice fus- 
(cnt meilleurs & plus honnêtes gens que 
les fauvages &: que les Philofophc§. Eh j 
quelle différence i bon Dieu ! 

J'appelle Religions faSlhes toutes cel- 
les qui font inventées par des hommes, 
qui font établies fur des faits, qui re- 
connoîflent d'autres principes que ceux 
de la nature & de la raîfon,'& d'autres 
loix que celles de la confcience. Ce ne 
font point les fcélérats, les tyrans, les 
eîxaarcurs , les traîtres, les àflaflîns, le» 
empoifonneiirs qui fe révoltent contre 
les Religions , ils en ont les mêmes fen- 
timens que la plupart des homimesj ils 
font même aflez communément dévots 
jufqu'à la fuperftition. . Ce lont' les' gens 
de-'bien qui tîment la vèrtii 6t Thoti^ 
(A4) 
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nenr , qui éccRitent leur • ccnfcîcncie & 
leur niifon, qui fc voycnt avec horreur 
engagés dans des opinions ridicules^. & 
funciles. 

. Je finis, en vous avertiflant qu'^n me 
l^ifant fans émdition^i j'entends que j© 
n'ai, point fait mon unique profeflîan de 
l'étude comme les favans, lès critiques 
^ les gens de Jcttres, qui fc font occu- - 
pés de recherches pendant toute, leur - 
vie 'y car d'ailleurs j 'avoue que je ne fuis 
point tout- à -fait .dénué de connoiiian* 
ces. J'ai lu l'Ecriture avec réflexion : 
j'ai quelque; teinture del'hiftoire, je fuis 
un peu Phyfîcien, j'ai quelques connois- 
fances des Mathématiques, enforte que 
j^entendrai tout ce qui fera folide, quel- 
gu'abflrait qu'il puifle être, ' 

Il faut encore que je vous fupplie de 
ï^^être pas choqué des terrpes forts qui 

Eourront peut-être m'échapper en .par- 
Lut de votre Religion. Je joue im per- 
fonnagc libre , indifférent , dégagé de 
tous les égards politiques 5 en un mot je. 
joue le rôle d'un fauyage, qui n*a Tes-» 
prit imbu d'aucun préjugé fuperftîtieux. 
Je niCj regarde 5 mon Révérend Père, 
comme ^jeyé avec vous dans un djéfeiî,^ 
fous les. yeiix d'une Mère muette, fans 
«litre guide que la raifon, ^ fans aùtrq 
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înftmftioxjs que nos réflexions gc médi- 
tations. 

Après cela, mon Révérend Pcre, le 
fctadale n*cft point à craindre. Le Pè- 
re Malebranchc n*cft point Un cfpiit foi- 
blcj cet écrit ne vouspaflera point, à 
moins que vous ne le jugiez digne d'u- 
ne réponfe' publique & folciaincUe,* aùV* 
quel cas il en fàudrdit donner unc\cor 
pie fidelle avec la ré&t^tion de ctia^ 
que articles ce que je vous conjujferdo 
£ûrc. 

Je fuis ^c^ 
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* C H A P I T R E I. 

Contenant rexpajition des ratfons 

qui ont firvi à me deJJiUer 

tes yeux. 

LA première chofe qui m*aît choqué 
dans notre religion, c^eftla puiflan** 
ce du Pape. Dès ma plus tendre enfance 
je n^enténdois pas. lire une Gazette que 
lorsqu*on en étoit à ces démêlés fi ordi*- 
naires entre la Cour de Rome & les 
Etats Catholiques 5 je n^entrâfle dans une 
indignation qui auroit mis en poudre & 
le Pape , & fes clefs & fa Thiare, fi j'en 
avois eu le pouvoir 5 je ne pouvois com- 
prendre la foiblelTe des Souverains, de fc 
faire volontairement les efclaves d'un Prê- 
tre, que le dernier des hommes peut mc- 
J)rifer impunément. Il en étoit de même 
oifque j'entendois parler de difpenfes de 
mariages , d'excommunications , de dé- 
trônemens , d' interdits de Royaumes , 8cc. 
mais quand j'ai vu de près le fkfte, l'or- 
gueil, h débauche, la vanité, l'avarice, 
les intrigues & la politique de cette Cour, 
autrefois fi formidable aux Rois mêmes , 
& aujourd'hui fi juftement méprifécj 
quand j'ai vu ces a;>nates pour la collation 
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des bénéfices, ce tarif d^abfoktionr, (4) 
ce dogme tant pratiqué d'enfraindre des 
fcrmcns & de ne tenir aucun compte de 
fa parole j quand j*ai vu , di$-je , que cette 
Sainteté fi révérée étoit ^vmt le titr^ 
d'un vieux Prêtre, dont refprit & le 
corps font également afFoiblis , donnant 
au refiifant tout, aii gré de. l'avarice. de 
ià Concubine ou de Ton neveu > l'étonncS 
ment a fait place à la colère. . 

L'Inquifition & toutes les. violcnoci 
qu'elle exerce pour ibumeftre les erpriti-i 
fous prétexte de religion & pour priver 
le genre .humain de toute lioerté , ^-t 
donné enfuite ksf idées les plus défavanta- 
geufes des Prêures ou du Sacerdoce <îh gé- 
néral. Mivis j*ai été . faifi 'd'horreur & 
j'ai iênti. mon ame fe brifer, quand j*ai 
vu les Inquifïteurs poufler la cruauté jus^ 
qu'à fc faire une fête .des exécuisiofiS'let 
plus tragiques^ & faire brûler vifs eh <?é^ 
rcmoiiie .dçs nvùheureux^ (^^ innocens 
qui ne pcnfoiçnt pas comn^eeux fur dèi 
Articles, de pur^ fpécuUtiQ<,i- Cependaat 
ces Prépes fanguinaires traitent de tyrans 
(abominables ceux dont les àétes de févéri^ 

{a) CVft,Ge~qu*ôn appelle V^ar^ «^e U Chuifçêllêf 
fie Romdvi^] ^ôn^y trotivc*par îears npms tous les 
crimes lés pllfs*"îiftonlînab!é« avec te taut que 



'te étoîent certainement jjliis légitime^: 
^ En effet on qualifie aujounîTiurdu nom 
oàitux' de per/ècuteurs ^ plufîeurs ]Empc- 
■reurs Romains qui fe font opppïes à' ?é- 
tabliffementdu Ghriftîanifme, &qui ont 
Quelque fois féyî contre les fauteurs de 
<:ette peniicieùfe fuperflîtion . Ils étoîent î 
lans doute, plus excufàblds que la plupart 
des Rois Ghrétîens : on venoît leur ap- 
porter une nouveauté qui nrettoît le trou- 
ble & la difcordc dans leurs Etats , qui 
rompoit Tunîté du Corps politigue, qui 
ftmoit dans les éfprits des Doétrines des- 
tniârives de toute Société civile : au lieu 
que rintolérancd de^ Prêtres & des Sou- 
verains Chrétiens , qui font les^ Miniflres 
de leurs flircurs , efl auffi: contraire à la 
faine Politique & à leur propre intérêt 
qu'à la raifon & à l'humanité. 
R Oft voit par THifloire que dès que lès 
Chrétiens ont été les maîtres, ils ont re- 
noncé aux principes d'humanité & de to- 
iérancc qu'ils ne cefîbient de prêther^aux 
Empereurs payensj par des pibgfês lents^, 
tnafefiiccdîifs, ils ont forcé les 'Romains 
àx}uitter cette religion, fous kquelîe'ik 
avoient conquis & confervé l'Empire de 
runîvçrs. Cette ' religion , di'réx-vous y 
croît fàufle, nous examinerons k vôtre. 
Quant aux Paycns d'à-pféfent quel tort 
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oût-ils de chaflcr de leurs pays dés PfêtràT! 
ambitieux ^ cruels , intolérans^ qui vien-* 
nent renverfer des lorx & des coutumes, 
fous IcfqucUes ils vivent en paix , pour. 
leur en apporter d'autres qui femeront k 
haine 8c ta difcorde,& les rendront efcla»» 
ves d'un millier d'impofteurs avides. 

Je voudrois bien qu'on inftruifit l'Em- ^ 
percur de la Chine de ce qu'il fait en 
fouffrant nos Mifllonnaires : je voudrois 
qu'on lui apprît ce qui eft arrivé aux 
Empereurs Grecs & Allemands; com- 
ment on a traite un Roi d'Angleterre , 
& un Comte de Toulouzcj & quel a été 
le fort des Rois de l'Amérique 5 je defire-- 
rois qu'on lui iPit connoitrc que rien ne le 
met à l'abri d'un pareil traitement , fur le- 
quel il peut infailliblement compter, dès 
Sue la plus glande partie de (es fujets 
;ra iiifcâée du Papifmc, qui fbuiuent 
me tout appartient aux jufies^ & que lesr 
feuls Vz^&ts fant juftes s que par confc- 
quent tout leur ^^>partient de plein droite 
&: qu'ils pei^vçnt «'emparer de tout ce 
que les autres pofledent, comme leury 
dofteurs l'ont écrit & décidé : je vou* 
drois qu'oij l'inftruifit qu'il s'élèvera 
vingt mille Républiques indépendantes* 
dans (es ËtatSyCoinpofées d'hommes dont, 
Ifô biens £c Içs perfonnes fciipnt hors àsx 
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fe jurîfHiârîon, pour leiqucls if fera oblî-^^ 
gé d'avoir plus d'égards 6c de ménagé- 
ipcns qu'ils n*cn auront pour tuij qui 
foutiendront hautement qu'ils peuvent le 
priver de la vie & de PEmpire, s'il n^cft 
pas de leur opinion fur toutes les abiur- 
dités qu'ils auront envie de confacrcr 
dons la tête des honunes 3 que ces hom- 
mes étranges fc diront exempts dé tou- 
tes lea charges publiques, poffcdcront les 
{ilus beaux biens de fon Royaume, & 
éveront fur le peuple le plus d'impôt» 
qu'il leur fera poffible, en le laiflant (eul 
chargé de toutes les dépenfes de l'Etat, 
& lui feifant fupportcr les rif<jues & les 
fatigues de la guerre •, tandis que ces 
faints perfomlages paflcront leur vie à 
étendre leur pouvoir & leurs privilèges ^ 
à cabaler dans les cours, ou a fcduire les 
femmes & les filles des malheureux qui 
courront s'expofer pour leur défenfc. Je 
voudrois, dis -je, qu'on lui fît fentir 
.qu'il faudra qu'il forte tous les ans des 
millions de fon Empire, pour aller a 
Rome acheter des Bulles d'Evêques Qc 
d'Abbés, des difpenfes de mariage, des 
abfolutions, des mdulgences, &c. enfin 
que fi le Pape, par \m efprit de ven- 
geance ou autrement , le déclare ennc- 
lûi de Dieu, par conféqùcnt déchu de 



ÙL couronne, & fcs fujcts déliés du ier* 
ment de fidélité qu'ils lui doivent, Si 
fera réduit aux mêmes extrémités que 
Louïs le Débonnaire, que ^Empereur 
Henri IV. &c- &c. &c. il faudroit 
aufli avertir fcs fujets que ces Prêtres 
inquiets & turbulens, qui répètent fans 
celle qu'aucun intérêt ne les guide, ne 
les auront pas plutôt gagnés , & abreu- 
vés de leurs tables Keligieufcs, qu'ils 
demanderont la dixième partie de 1cut% 
revenus , de leurs travaux & de leur 
înduftriej ne les marieront que pour de 
l'argent, & les contraindront à fc faire 
enterrer à grands fraix ; qu'ils leur in- 
terdiront les chofes les plus efTditidles 
& les plus naturelles , afin de leur ven- 
dre des difpenfcs^ en un mot qu'ils leur 
enlèveront kurs femmes & leurs filles^ 
qu'ils les voleront , les mafTaCreront ^ 
fans qu'ils en puiflent cfpérer auctme 
jufticc. Mais ces Mifîîonnaires , ces 
Apôtres de l'erreur &• de la fiipctfti- 
tion ont tant de bonne foi ,. qu'ils ie 
garderont bien de prêcher ces vérités. 
Ils affeftent l'humilité, le défîntéreflc- 
mcnt & la foumiffion en attendant le. 
moment de fc montrer tels qu'ils font, 
c*eft*à-dire, les plus cruels, les plus" 
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^TOrbes, les plus avares £c les plu^ ant^ 
.bitieux des hommes. 
. Le fàfte des Eccléfîaftiques en gêné-» 
fal (qui prouve manifeftement que ces 
myfteres fi révéré^ ne font que des filets 
tendus pour pêcher des riche(&s & des 
grandeurs) me révolta «trêmcment. Ik 
ont l'impudence, me difois-je, de prê- 
cher la pauvreté, & ils Fcgorgent de 
biens 5 rhumilitc , & ils foulent aux 
pieds tout ce qu'il y a de plus grand 
parmi les hommes pour aflbui^ir Jeiu* am- 
Dition^ le désintéreflement, 8c leur cupi- 
dité eft fans bornes 5 leur fobriété., & 
leur frugalité paroît au milieu des tables 
les plus délicates & les plus fomptueu- 
fes > leur fimplicité fait qu'ils habitent 
des Palais fupcrbes &c. il ne faut pas 
une grande (agacité pour voir que des 
Prêtres de ce caraftere font des four- 
bes , qui ne croyent rien de ce qu'ils 
enfeicnent , & qui infultent dans leur 
ame a la crédulité de ceux qui leur font 
foumis. 

Je portai après cela mon attention fur 
toutes ces cérémonies fi nombretifes, la 

};)lupart empruntées du Paganifme; fur: 
e foin qu'on a de préoccuper l'cfprit: 
.des cnfàns, avant qu'ils fgicnt cn-éstt^ 
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de juger de ce qu'on leur pfôpofe de 
croire j fur ces légendes remplies de mi- 
racles ridicules, de fuppofitiôns abfur-u- 
des, de faufletés groflîeres, 8c pourtant 
approuvées, publiées, pfêchées, impri- 
mées & reprefentées dans les temples j 
far la vénération rendue aux reliques que 
je vis n'êti'e que des os pourris Sec. 

Je demande, par exemple, où eft la 
certitude que ces fquelcttes qu'on tire 
des catacombes y de ces magazins inépui- 
fablcs de Rome , foient des corps de 
martyrs? La vraifemblance , s'il y en a, 
eft -elle proportionnée au rifque évident 
d'idolâtrer fi l'on fe trompe? Quelle né- 
ceflité de courir ce rifque fur des cano- 
nifations qui n'ont d'autre appui qu'une 
foi humaine , & qui nous expofent à 
rendre un culte Religieux à des payens 
ou à des malfaiteurs ? Car enfin quand il 
y auroit quelque fond à faire {m la dé- 
pofition de gens prévenus , . ignerans , 
intércfles &c. fait -on l'intention de ces 
prétendus Saints? Les témoins nie peu-^ 
vent dépofer que du fait matériel^ fait- 
on feulement s'ils ont été baptifés^ leur 
Curé étoit peut-être comme M^ Louïs 
GofFredy qui baptifoit au nom du Dia- 
ble. N'étoicnt-ils pas Juifs ou Maho- 
métans comme j'en ai connu en Efpa- 
- (B) 



ghef enfin St. Paul dit lui-même qu'$7; 
ne faH s* il éft digne d'amour du de haine y 
qu'ail ne fi Jim tmpMe dé rien , l§ ce-^ 
féHdàHt ^UHl n'êfi pas juftîfié. Le Pape 
cônnoît-il les mérites & les difpofiticms 
dé J^ëart dé {a). Gapiftran, tandis que 
Saint Paul rté faVoiit pas lès fiens pro- 
pres ? 

Avouez -le, lîiofh R. P., ces Canoni- 
fàtiôns ne font autre chofe qu'un moyen 
dé fe doiliWr un grand relief, & de payer 
éri fliniéô des (crvices très-féels, aux 
dépens du yétitâble culte qui n'cft dû 
du'à DiéU fcul. Qiie peut-on inventer 
dé plus beau & de moins coûteux, que 
de ftiré élèvef dès temples & des au^ 
tels à dé prétendus Saints, de leur at- 
tribuer là pltiye du le beau tems, les 
tempêtes & les véfttsfavotàbles, lapro- 
teétiôn dés villes & des Royaumes en- 
tiers? St. Louïs ^ ruiné la France àc 
feît périr un million d'hommes j il eft 
també luî-ttiêmc dans Tefclavage , & 
éftfin il èft mort de U pefte : s'il eût 
réUfïi il en févcfioit att'1?ape deux ou 
trois lôillîdtts par aft, avêîe un accroifle- 
«êfit inimelife de pouvoir & de gran- 
deur. Côfflméîit payer tout cela ? Urt 
tmit dé {Jluiîîe fuffit, ott l^lûfcrit au Ci^ 
^'(i) kéà*]«k caftohifif- ^ 



talogtte des Saints, & on lui fait une léi> 
gende. On en fera apparemment <!• 
même au Roi Jacques {a) , qui a faus* 
fé fcs fermons & (es prômcffcs, renvcr-* 
fé les lôix fondamentale* de Ton Rojrau* 
me, & ruiné fa famille à jamais. 

La table de TEvêque qui me tonfu- 
ra dins ma jéunefle me choqua encore 
beaucoup quand je la comparai avee ccl* 
le de mon Pcre} je compris fans vtint 
Que les jeûnes ne content guercs a or- 
donner quand on les obferve ainfî, noA 
plus que les fêtes <j quand on a pourmê^ 
tier de ne rien faire. 

La vue d'une certaine Notn-^Dame , 
où ma meré me mena en allant s'ac* 
quitter d'un vœu , iti'a révolté contre 
le culte des images des mon enfenetf- Je 
tomptois pendant le chemin que je ver* 
rois la vierge en l'air , comme on la 
repréfente dant les tableaux y mais quand 
)c ne vis qu'une chétivc figure de pier* 
re noire, à laquelle on faifoit toucher 

(m) Ceft Jacques fccondt Roi d'Angleterre : Û 
avoit promis «tix Anglois en montant fut le trône 
de leur laiffer le libre exercice de leiir rèligiofi; 
ayant voulu manquer à fa parole » ils l'ont ateç 
l-aifou chaifé ; il eft inort à St. GertfiaîA en La¥< 
«n odeut de fainteté. On affurt |q«'il tftoit i^ 
(^itc dt R^be-toitfte. 

(Bz) 
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aes chapelets a» bout d'un bâtoa, jp 
tombai de mon haut , rien ne m'a ja- 
mais paru fi ridiéulei je n'ayoïs pas iept 
ans, cependant toutes les grandes idées 
que l'on m'avoit imprimées de la bonne 
Notre-Dame^ des JrdilUers^ s'évanouirent 
en un inftant comme un fonge , je ne 
regardai «ne pierre <jue comme une pier- 
re^ &: je vis fort bien que cette pierre 
fi vantée & fi célèbre, fi remplie de 
vertus, avoit befoin d'un piquet pourk 
foutcnir & d'une griUe de fer pour fa 
Cureté. Pourquoi, difois-je enmoi-me- 
me faire tant dé chemin , fe fatiguer 
&dépenfcr confidérablement? n'avons- 
nous pas mille femblables marmouzets 
chez nous? Enfin ce bureau au milieu 
de l'Eglife pour recevoir l'argent des 
pauvres imbécillcs, me donna fort mau- 
vaife opinion des miniftres de l'idole. 

Vers l'âge de douze ans, je commen- 
<îd à m'appercevoir des mauvais raifon-' 
' nemens de nos Prédicateurs^ qui ne me 
pcrfuadoient que de l'envie de fe fore 
de la réputation i un certain Catechjs- 
ine,qui pour appuyerl'opinion que l'hos- 
tie brifée contient fous^ chaque parcel- 
le le corps entier de Jéfus-Chrift, di- 
foit cpCoufe voit. tout. entier dans chaque 
pièce d'un mirçir café -, enfin mille aiH 
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très pareilles ridiculités^ me remplirent 
rcfprit de doutes & de foupçons. 

Mais quand en Philofo^hic on oppo* 
fa aux raifons que je combattois , les 
formes fubftantielles ^ & les accidens ahfo^ 
lus 4 les Conciles, les décifîons des Pt- 
pes & le myfterc de TEuchariftic , je 
commençai tx)ut de bon à douter, & à 
former le deflein d'examiner la Religion,' 
& les preuves fiir lefquelles oi\ établit 
fa Divinité. 

La perfécutîon des Huguenots (a)^ 
à laquelle j'eus le malheur de prêter 
mon miniftere, vu que j'étois alors dans^ 
le fervice , me confirma dans ce deflein. 
Ah ! mon R. P. quelles cruautés & quet 
héroïfme n'ai -je point vûî je me rap- 
pelle avec horreur que nous tirâmes un 
malheureux vieillard, accablé de gout- 
tes 5 de fon lit où il ne pouvoit même 
ibuffrir le poids de fes draps j 6c que 
nous le fîmes danfcr au milieu d'une 
place, fans que fes cris pbvintifs & dou- 
loureux , & les larmes de fes deux fil- 
les , qui fc traînoient à nos pieds , pùs- 
fent fléchir notre barbai-ic !..... 
quel cruel fouvenir? La plume me tom- 
be de» mains & mes yeux ne la peu- 

ia) Les converfions par les Dragons ou Dra- 
fibuadcs, J'étois alors Lieutenant. 

(Bj) 



wnt plus guider. C*étoicnt ccpcn4am 
TEvêque & les Curés qui nouj$ prciToicnç 
dis fi0U$ porter à ces coupables excès : 
îli$ prêçhoicnt hautement que Diçu h 
fert 4q toutçç fortes de moyens pour atti-» 
T«r à lui les infidèles j ils rioient lorsqu'on 
leur raçontoit de pureillci horreurs. 

Tout cela m'engagea à relire le Nou-» 
veau Teftamcnt, quelques ouvrages des 
pères , ^s Théologiens & des Philofo-- 
phes Chrétiens j ces leétures n'ont fervi 
qu'à redoubler mes incertitudes j je vis 
que les efforts de tant de grands génies 
fe réduifoient à des aflcrtions témcrai" 
res, à de vaines déclamations, à des rai^ 
fonnemens plus fubtils que folides, à 
des prineiBes faux donnés hardiment pour 
inçontcftaolcs; en un mot à une chaîne 
de fophifmes incapables de former au- 
cune preuve, & qui ne peuvent qu'é- 
blouir des enfansou des femmelettes 5 je 
conclus donc qu'il n'y avoit rien de fb-^ 
lide ni de bon 4 dire en feveur du 
Chriftianifme. En effet je ne fuis ja^ 
mais (î convaincu de la feufleté de cet- 
te Religion que lorfque je lis les livres 
faits pour l'expliquer ou pour la dé-»-, 
fendre. 

Je ne fçai fi je me trompe, mais je 
crois toujours remarquer une fuperchc-. 



rie dans ces forfies dç Kyrps : to|i^ Us 

^utpurs porom^ncf nt par rçsîftencc 4^ 

Dieij, 4ont peu 4p geps dputçntj f^\ï\Çx 
ce ne pçHi iêtre gijp ppur çouvjrir dp 
flopi d'Athée , 4«§ jg?ps cjpi font plys 
pcrfuadés qu'çHJc qu'il y a i^n Dieu, 
qui en ont 4e9 idc.es pfi^s jjîftç? 7 q^î 
Tadorcnt bieii mie^x, puifque c'çft 4^ 
ibnd de leur cqeyr 8c faiis aucun inté- 
rêt préfent, au-Ucw que tous ces Àpô» 
très des»î^eligÎQns fe^icgs fe font'unç 
jefpepp id€ Fgrme 4f ^Q^ nom ^ & tien- 
nent 4 1? Rjslîgipn p^r de groà rêver 
nus ,^ pgr 4e gr«idj honneurs , ou par 
Vefpér^nce 4'ên pbtepir un jour. 

M^is ce qijî n'eft pas moins révoltât 
pour la r^ifpny ce font les mauvais trai'- 
temens & les pcrfécutions de toute es- 
pèce qu'à rinftigation des Prêtres les 
pouverains font éprouver à tous ceux 
qui ont le courage de chercher èc d'an- 
honçiçr la vérité àijx hommes^ & le foifi 

3ue Von a 4.c fupprimer leurs livres, 
*en punir les Auteurs pour leur impo.- 
fer fîlençe , foip que Toii poufle jufqu'à 
exercer les dernières cmautés même 
contre des perfonncs qu'un génie ex- 
traordinaire porte à faire des découver*' 
ces, qui n'ont fouvent aucuns rapport 

(B4) 
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direds (a) avec une Religîon fi teni- 
ble 5 pendant qu'on récompcnfe magni* 
fiquement des fanatiques, des hypocri- 
tes ou des fourbes pour des faufletes ma* 
nifeftcs & des abfurdités palpables qui 
cmpoifonnent le genre humain. 

La vérité n'a pas befoin d'une politi» 
que fi bafle, c'eft le menfonge qui s'in- 
troduit par la rufe, qui s'accrédite par 
l'impudence & la mauvaife foi, & qui 
fe foutient par la cniauté. De là riais- 
fent les défenfes publiques d'enfeigner 
la vérité, & cette tyrannie qu'on exer- 
ce dans les collèges ôc les univerfitcs , 
où l'on oblige les profefleurs de jurer 
qu'ils n'enfeîgneront qu'une dôârrine, 
qu'ils connoiflent être faufle & ridi- 
cule, 

Que dirai -je de l'effronterie d'allé- 
guer indiftinétement tout ce qui peut 
fervir à étayer l'édifice, quelque peu de 
fondement qu'il y ait dans les argumens 
qu'on employé i de rejettcr les plus fo- 
lides principes, d'éluder les plus clairs 
paflages du livre qu'on fait paflçr pour 

(a) La Philafophie de Defcartes fut condam- 
née, parce qu'il foutenoîtque la matière ne pou- 
voit être fans étendue , ce qui détruit la Trani'. 
fuhftantiat'ion , Je pour 4*autrcs principes parcilSé 
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la loi de Dieu, ainfi que les meilleuréf 
mfonnemens quand ils ne font pas favo- 
rables à la caufe qu'on défend, de prenV 
drc à la lettre tout ce qui convient où 
cft avantageux, 6c d'expliquer figure-* 
ment tout ce qui incommode > que peut- 
on imaginer de plus pofitif que ces mots? 
VouS'Ovez reçu gratis^ donnez gratis^ ne 
foriez point d*or ni d* argent , n'ayez point 
de bourfe. Y^ a-t-il rien de plus clair eh 
foi , relativement à ce qui précède 6c 
ce qui fuit 8c au but de celui qui parle? 
rien n'eft plus raifonnable & plus jufte ; 
cependant ne s en mocqùe-t-on pas? 
On ne vend rien, on donne tout pour 
de Pargent, Ton ne feit rien fans argent 
dans l'Eglife. 

Une foule d'autres chofes s'eft enfîiîtc 
préfentée à mon efprit fous un jour non 
moins défavorable. 

1°. Ces Prêtres, fans mérite ni fcien- 
ce , auflî vicieux après leur ordinatiôtl 
qu'auparavant, quoiqu'on prétende que 
cette ordination leur donne un caraârc- 
re réel 8c divin. Où efl: donc la Vertu 
de ce caraétere, de cet être ajoute i 
l'ame ? Je n'en ai jamais vu d'effets fen- 
fibles, fi ce n'eft une. avarice fordide , 
une avidité, fans bornes, un orgueil in- 
foutenablc , ou tm air hypocrite avec 
(Bf ) 



fme înfolentc prefpmptipn. 

. >*>. I.'invQcatiqn dfs feints en uftge 

lîifcFçefleurs auprès de Dipijj copimc ^ 
çç gr^d iêtrp fe laiflpit g^her par d^s 
prières & ide^ folïiçitatipns • ^ même 
qi|e ceux qui fe diiept fes Lieutepans , 
f^r celles de leurs favoris ou de leurs 
fnaîtrefles. C'eft qu^pn p^ veut point 
d'un Dieu qui vpjt tQ^t^ qui eft pré^ 
fent par-tout j on ne veut pjis d'un Dieu 
qui n*agit que par J^s feujes régler 4e 
fa fagefle & de fg. m^icc; un t^l t)'wn 
çft adorable, mais il efî inutile à T^m- 
|>jtion & à la cupidité; il en faut ^m 
qui ait befoin de foUicitcurs ; 4^ là ces 
voeux 5 ces elpeces de marchés , & ces 



Î)ropofitions fî folles ou fi ipfplentes que 
*on fait à Dieu, 8c qu'on n-oCeroiç f^ir 
re aux domeftiqucs d'un grand qui fe 



piqueroit d'un peu d'honneur ; fi nj me 
délivres de prifon, je te donnerai mpn 
pefant d'or , fî tu me fais gagjipr la ba- 
taille , je m^JTacrei-ai la première per- 
sonne qùife préfentera devant moi, fûtr 
ce ma fille, propre, Je ferai bâtir m 
édifice fomptueijx qù je tiendrai tes' 
Prêtres à l'engrais-. Enfin il faut un 
pieu qu'on fafTe quand il plaît, afin 
d'obliger le peuple d'afïifler a cette bel- 
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k prodttâion pour en p^cr rouvriçr^ 
5°. La fpyrberie dic faire regarde? 
copimc des chltimejis pu d^s recom* 
pcnfeç le$ éyéncmcps Jps plu^ c©inniui>s^ 
quand cela peut ^utori&r l'erreur^ & &• 
vorifcr û uipcrftition lepininç fît Sgînç 
Bernard au retour de la croiiâd^ oà U 
avoit promis la viftpire aux croifes, qi4 
furent battus & détruits, ^ moins pour 
la plus grande pattiç. 

4?. L'impudCTÎcedjBS ApologiflesOr^î? 
tieiis qui ofcnt erigçr ei> rniraclçs tout U 
bien qui arrive à He$ fcel^rats quand îïs 
ont été favoii.bles a^x ^pas d'I^glife^ & 
tous les malheurs qu'éprouvent jçs perî» 
fonnes du plus gr^uid mérite , qua^d ^U 
les fe font oppolé aux aftions mauvaifes 
& aux ufiirpatipns des iofolens Minifl^es 
de la Religion. 

f ^. Cfs Çoijcilcs dont les décifîons 
fofit annoncées comme autant d'oracles 
du Saiatrf.fprit Çç qui n'ont d'autre 
avanta|[e fur ceux qui ont décidé le 
contraire, q^e d'êtçe les d^cmierç, §c, 
d'avQir obtispu un arrêt de rf vijfîoij par 
des intrigues de Cour, par dics fî^tteriies 
bafles & Ipuvent crimmelles^ ou par 
quclqu'autrc voye également malhonnête 
& injufte. 
. tf "*. Ces Sacrcmens dont on nous pré-» 
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cï;c tant la néceflité, & qui n'ont ni ne 
peuvent avoir aucune efficacité.' 

7°. L'attention des Eccléfiaftiques à 
faire obfcrver leurs ridicules ordonnan- 
ces, pendant qu'ils fe moquent de cel- 
les de Dieu 8c de la raîfon: un pauvre 
malheureux qui a mangé de la viande 
en carême ou époufé une de fes paren- 
tes fans difpenfe, s*expofe à leur animad- 
verfîon, qui même dans le dernier cas a 
des effets civils, fouvcnt très-funeftes 
pour lui; mais ce même homme peut 
en toute fureté négliger fa famille, mal- 
traiter fa femme, Taifler périr un cnftnt 
de la nourriture & de l'éducation du- 
quel il eft chargé, fans que l'Eglife lui 
dife un mot. 

Enfin dans un âge plus mûr, la lec- 
ture de. plufîeurs ouvrages remplis de 
recherches hiftoriqucs & de remarques 
critiques auflî curieufes qu'inftruétives , 
m'a fait découvrir que dans les premiers 
fieclcs de l'Eglife on a fupprimé & fup- 
pofe un très - grand nombre de livret 5 
que ceux qui nous font parvenus &c qui 
ont échappé à la fuperftition intéreffce 
des Prêtres &c des Moines, ont. été in- 
terpolés Se altérés en une infinité d'en- 
droits > en un mot qu'on n'a pas phis 
épargné les fraudes pieufeà de toute es- 
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pcccj que les allëgories &. les explica-^' 
tiens détournées. 

Ce fut alora que* j'examinai le Chriftia-» 
nifine , non en Hiftorien ni en Critique, 
mais en Philofophe & en homme qui vou- 
lant ferieufemcnt trouver la vérité, la 
cherclie dé bonne foi dans fa fource & 
dans les principes d'une faine logique, & 
non dans ces mits incertains 8c emorouil- 
lés, où la fuperftition & l'impoflure font- 
peintes des mêmes traits & des mêmes 
couleurs que la vérité 5 non dans ces pré-^ 
tendus livres facrés où Ton trouve égale- 
ment le pour & le contre , le oui Se le 
non , 8c qu'un homme de fens ne peut 
regarder que comme un recueil de fable» 
abfurdes 8c fouvent atroces 5 mais dans 
la droite raifon oui parle toujours claire^ 
ment 8c uniformément, même aux hom* 
mes les plus Amples- 

Les voyages que j'eus dans la fuite oc- 
cafion de faire dans différentes parties d» 
globe ne contribuèrent pas peu à me dé- 
fïllcr les yeux : je vis de grands peuples 
plus fagement gouvernés que nous 8c 
peut-être mieux réglés dans leurs mœurs,, 
également perfuadés de mille extravagan- 
ces dont nous nous moquons,- 8c portet 
de nos dogmes 8c de nos. cérémonies te 
même jugement que nous portons d« 




JteUfs. A^rès y avoir réfléchi, je tmii- 
vai qu'ils étoient auflî bien fotidés à nou* 
traiter d*abfurdes à cet égafd^ que nous 
le foftlflies à leur fkife lé même reproche. 
Eft effet aft-il plu* extravagant d*attefidrd 
fêfpcftiieufenierit tôtites fortesi de hkM 
â*um figure à dbt vilàges âved cdftt bras^ 
que d'une gâuffre cttcMlTée dafli un VàW 
précieUJî & rayonnant dé j^iêrferies? D« 
fe tenir dans uné riviéM pôUr retirer là 
Sdleil de fôn Êclipfé, que de jetter quel- 
quel gôutes d'eau en l'air poUr empêcher 
le tonnerre 8cc? 

Il rt*y a point d'impertinences dans le 
Pâgârtiflne le plus outré dôttt on ne troU-* 
ve une fidelle copie dans fibttlt religion ; 
le parttlelle ft'cft pas difficile à laif e : don- 
née j mon R. P. une lifté Ati èxtrava- 
fândes payennes , Se je me ehafge de prô- 
uire la contre-partie. Nous avônà mé-» 
me dés chofes incomparablement plus 
Éhoquantes , & plus dàngereufeS ^ telles 
que le Purgatoire y la Tré^Hfubftanftation^ 
la Préieftinathn , là Cènfejfion , & tant 
d^autres abrurdités qu'il feroit trop long 
de rapporter. 

Un moyen très-facile d'étouflei- bien 
des dirputes feroit de les réduite tû faits ^ 
^ veux dire de laifftr là les raifonnemen^ 
♦fe lâJ deux pÀiiis s'égaient & s'opiniâ^ 
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trent réciproquement, pour les mrttrc en 
état de difputer réellement, ou par fup-^^ 
pôiîtions 5 on décduvfiroit p^ là leurs 
véritables fentiinens. 

Par* exciftple ^ je foutiens que Jupiter 
van^ eneoi-e miewt que lé Dieu deê Chré-t 
tiens 5 VQus n'ài conviendtéa jfas ^ ian». 
doute ^ & nous difpUt^ronfe farts fin. Mds 
je vous démanderai 4 mort Ri P;, dans le- 
quel de ces deux Rôyàuttles vous aime« 
riez mieux habiter^ dans l'dn^ le Roi eft 
un yvrognc , un volage , un débauché ^ 
qui corrompt autant de femmes & de fil* 
les qu'il peut j dans l'autre, le Monarque 
cft chafte & fobre^ mais il fait brûler vif 
prefquç tous fes fujets par pur caprice ^ 
fans égard à leut mérite^ à leurs vices ou 
à leurs vertus, comme Un potier fait un 
▼aie honorable d'une partie de fa terre ^ 
& de l'autre en fidt un vafe à déshonneurs 
fi vous ne voîez pas la conféquence, voua 
vous jetterez , fans doUte^ dans les Ëtatd 
du premier Souverain, & voilà la ques-» 
tion décidée j car ce premier cftjupitef^ 
& le dernier êft le Dieu des Chrétîerts j 
avouez doiic que lé Paganifmfe étoit plus 
lùpportablè que le Chriftianifmc , qitî 
n'eii peut avoii* triomphé ^ue par furprî-- 
k en ^agétant c^ que celUi4à kyôh de, 
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mauvais & en cachafit fes propres hor- 
reurs. 

Ce n'eft de tous côtés qu'un amas de 
contrariétés & de fuppofitions qui fe dé- 
truifent les unes les autres. Gn nous or- 
donne d'aimer Dieu , & en même tùms^ 
on nous le peint comme le tyran le plus 
odieux qu'il foit poffible de concevoir 5 
on nous dit que le genre humain eft^unc 
race d'êtres deftînés à des fupplices horri- 
bles & étemels, dont Dieu n'exemptera 
qu'un très-petit nombre d'élus, par la 
volonté ablolue. Comment puis-je ai- 
mer un maître fi capricieufement cruel, 
ôc dont j'ai mille fois plus à craindre qu'à 
cfpérer ? en efFet le nombre des élus cft-il 
comparable à celui des réprouvés? Sans 
compter qu'il n'y a nulle proportion ni^ 
pour la durée ni pour l'intenfité , entre 
les biens qu'on nous promet, & les maux 
dont on nous menace : une éternité bien 
heureufe ne peut-être mife en paralcUe 
avec une éternité malheureufe j il y a 
plus de maux réellement tels dans dix dé- 
grés de peines, qu'il n'y a de biens réelle- 
ment tels dans cent dégrés de plaifirs. 
Vous même vous aimeriez fans doute 
mieux être anéanti, que de tirer au fort 
pour le Paradis ou pour l'Enfer 5 s'il n'y 

avoit 
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inrqkrqu'un bon billet contre çent.jniU* 
mauvais. . ^ 

. On nous dit que Je baptême hpus ré- 

f encre & nous .donnepart au Royaume 
e Dieu, ^ui dfvicnt par là notre Père j 
comment accorder cela avec la Prédcfli-J- 
natïon) Le baptême cft inutile aux prc- 
deftitiés 8c aux réprouvés , puifque les uns 
xloivcnt abfolument pofleder ce Royaume 
& que les autres en feront abfolument 
exclus. 

On veut que Jéfus-Chrift , Dieu &C 

homme , ne foit qu'une feule &ç unique per- 

ibnne j à Pinftant même qu'on prêche 

cette Doiârinc ^bfurde , on le divife fi 

J'on en a befoinj ce prétendu Dieu avoue 

fon ignorance fur plufîcurs points , dans 

quelques endroits du NauveauTeftaraenti 

on répond à cela qu'alors il parle comme 

homme: ^ l'hQmnie.jiÇc.Dieu ne font donc 

pas la fnême penbnne> le mot àcferfonne 

.exprime Vii^pilïi^bîlité. Pierre cft unfe 

personne iiparice ouc Pierre ne peut, être 

partage m -deux;. .Pierre & Jean font deux 

perionnes , parce qu'on peut Iqs féparer 

OTçn^lemcnt^ .& que .réellement us le 

-font. Pidtte peutjêtre ignorant '&, Jean 

'favant, maïs iÇierre ne peut pas êti'é 

ignorant 8c favant (iir le même^Artîcle. 

:Wlwnd Jéfus-Chrift a dit qu^iljgnoroit 



fe jouf dû jagwncnt tjtt'îl antiotïçoit, « 
y avoit dexix. perfonncs, ou.bicn il mal- 




Jâtion'<ïu*ôn lui fait, cffi 'faite à fa pcr- 
îonfte entière} ^mttenMajyhroaite paffidt 
înteito^é s'il ^peut rendre une. femme fé- 
conde, ièroit xln tiïenfonge en diGmt'ïjuè 
"non, te 'qu'il n'y aqtftih -mâle qui îè 
oaiflej ou , qu'il ne , le peut comme -fe* 
meile : 'car on l'inteitoge cèmme-iriâlpr 
'■& fcmèîte. à la 'fois, puisque 1^ mâle & 
;â féfrielîte ne font qtt'Uîie tnême .perfon^ 
ne î jéfuSiCftifift ln J h iin te & ï>îetiw ïài^ 
toit àuïfi qu'une jnêmè <|tecfortnte : ; flaris 
'toute* uhion'mdralb jUch iefl^âe 'même. ' 
' rai "colMtu Un .fcapît«îrïe de ' ifdflferc* 
■'qui "èfôit ^en toêmfe .^tétts Séi^ïStUrc €* 
Roi V ii 'quèlqu'.tùi 4Ui''êftt dcihstaôé s'fl 
ivétt pâmais îfait .tfe ' voy^ ^^ir 'm»'^ 

jiaikéfette\efie^éftrraSbn^mitîdtt«^tf'fl 
n'y àvoit, jainais ''ëtë^cotnHle "Seiâétéït 

'dufcoi? . • \' : '.,/''■ 'f ■''•■,. •^,,: 

On ' deittandc 'urie;for-laverigl^ . ^ ^Pon 
rêcKe tiu'il '^ûi HTe /£*râcr 'des ftttfc 




fendle^^ tout examiner^ m^ antm ffêi 
hmt£ fuâd hnum Iffi unete. A ^uoî cxmc 
l'en tei\ir, & oà jcccer l'wcrc danç dif 
fiibl^itfnjOU¥.aiis? Autant va&itril prend» 
Uo^s dez pour k Papifme, le Calvûiirint 
€c k C^tnéraiiifme) <&€. Si j'^xâmûie. 
£ je fonde, ç';eft imovi propre jjugeDaent 
t^ ge iîâs; me^voilà dotu: juge & 4^ 
jors^ plus de foi, à moins que chacun ne 
iXt. impudemment. crcytZ'-mU av^f}*'» 
ment fans iifianc$ (ff fans examen. 

On nous àkt encon; quV« 4oît amef 
fm fr^chain s^nime f$i'fuéme \ 8c d'waau^ 
tre cSté 4Xi nous îtépete fans cc^e corn- 
lue la diolè k pluS ^k 6c la plus es* 
imitldk, quV/ féM fi Joaîr fhi-mim. Il 
tfii\it donc iiair ton produun? E^n ^ 
tne fimrc^it jamâîs £ rîon votlioit'^rcc^* 
^r le trelbe de <es ftbfupdités. 
- ^^dot Qda-méiité, î^ns doute, iin^«« 
tncn iiv&Êt & kapàftial : k joûç -que 
^llotls j>ortons elb ^anêz pef^mt pour ^ck€r- 
-etier i^fiipus tV^buAraire Hd^naus^ou^ons^ 
A^^Xt w«mt de feittîfisrtre &^dd1*fo-, 
-fc d*ê»e -k 4i«5^ ^ la '^v^ftkiid é'unc 
"4fouie'4e &ni|tiqiies .& ^-ktvpc^ews^ k 
^4)takittàe ddquâs ^ peut 4e 4ir^: 

Je comprends que vous m*alk«; dire 
^^iP^at tiujoufis ff^ndire 4e piki te plus 

iCz) 
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fêur gagner p$u^ puifque quand mhrie jè 
ferois la dupe des Eccléjiaftiques ^ Une s*a^ 
git que de quelques années de fçuffrances , 
au'lieu que sUls ont raifon je m^expafe à 
des peines éternelles. Rien n*cft plus fpé- 
çieuX) {ans doute ^ .&: plus capable de 
faire impreflion (ur un ignoiiant que cet 
argument j malhcureufcmenç il ne prou- 
ve rien. En en efFet il eft aifé de fcn- 
tir que ce rdfonnempnt a la même force 
dans la bouche du Muphti cjue du Par 
pe j du Rabin que du Taîapoin; du Cu- 
ré que du Prédicant. En confcquence 
il faut que le Turc refte Turc> que le 
Juif refte Juif 5 que l^Idolâtrc riefte. Ido- 
lâtre 5 que le Proteftant refte Protèftant : 
les Juifs prétendent que Dieu n'eft que 
le Dieu des enfanis 'd'Abrahaiii ou de» 
Circoncis j les Tunis difent que Màhôr 
jmet a feul la clef du Paradis > les Pro- 
rteftans aflurent que les CathoUmiçs font 
^des Idolâtres > les Payens des IiKles ne 
.manquent pas de daxnner les Juifs^ les 
.Turcs & les Chrétiens, qui bkfphêment 
contre leurs Dieu*, dont ils ont l'Hîi- 
toire & la Gcnéategie depuis des.tems 
fort antérieurs à toutes ceS: nôuvdles 
Seftes. . . , j : 

. . Un Chrétien ne court donc. p(aff.\pJus 
:4ç .rif<|uç en renopçaiit au ChrUHîwiiiif* 
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mc^ qu'un Juif, un Turc fie un Erami- 
ne, en quittant le Judaïsme, k Maho* 
mçtisme, & la Religion de Brama. Le 
danger eft égal de part & d'autre, ou 
plutôt il eft nul pour chacun , jusqu'à 
ce qu'il ait examiné fa Religion & qu'il' 
fe foit affiiré s'il y a effeftivement quel- 
que chofe à perdre ou à gagner pour lui 
à l'admettre ou à la rejetter. 

Pour moi je fçai préfentement à quoi 
m'en tenir à cet égard, & je ne crains 
pas d'avouer que je mets au nombre des 
momens les plus heureux de ma vie , 
celui où mes yeux ont commencé à 
s'ouvrir indépendamment du calme & de 
h. liberté d'efprit dont je jouis depuis 
que je ne fuis plus fous le joug des pré- 
jugés religieux j je fois que j'ai de Dieu , 
de la nature & de fes puiflances infinies * 
des ^entimens plus élevés, & plus di- 

tnes de ces grands objets. Je fuis plus 
dele âmes dcvoirs,je les remplis avec plus 
de plaifir & d'exaâritude depuis que je 
les ai réduits à leurs véritables bornes, 
& depuis que j'ai fondé l'obligation mo- 
rale fur fa vraye b^c : en un mot je fuis 
tout un autre homme , tout un autre 
père , tout un autre fils , tout 4m autre 
mari, tout un autre maître, tout un ai^-^ 
trp fujcti jç ferois de même t©ut un aiir 
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tré foidat où tout un autre ck^taîrte 
l^àns toutes irics a^idrfi je cdnTultc là 
ttstture , la raifon & h eonfciciice qui 
tn'irtftruifefit dfe la téritable juftice, au- 
lieu qtie je né coiifuîtois auparavant que 
la keligiôn qui tft'étmirdiflbit de pré- 
;ecptes frivole*, iiljufte^, impraticables, 
6c nuifîbles: mes Tcntpules ne tombent 
plus fur ce^ vaîries pratiques dont Tob^ 
icrvatlon tient liet^ à tant de gci\s de la 
prchité JBc des venus foeîalésj je ne me 
permets plus ces petites Injuftices qu'on 
1 fi fouvcnt occafîort d<* commettre dans 
le cours dé la vie & qui entraînent (Juel- 
ijuêfois de très-grands malheur*. 

Enfin depuis que j6 ne cfaînS plus de 
mourir fans confeiRon , la mort nh plus 
rien pour moi d^eflrayant , 6t je la vois 
s^ât^procher avec Une fermeté vmîment 
ftôïque: c'eft Une indîftërence éclairée, 
acquîfe par la réflexion qui ne me fait 
apprécier k vie qufe cfe qu*elle vaut, 8c 
Oui m'en feit a|tertdre twthquillfcment k 
m fans la defiret ni h, craindra. 

Vôifâ, mon ït. î^. , le terme oîi je fuis 
arrivé à l'aide de Tètude & de la rê^ 
àexiott*i pour txamîner fi- je ne me feîs 
pas ilîuïîon Voi'ci comment je raîfonnfc 8c 
comment je dîvife la matière. 

Fauc-il a^îr UOft ttllgiott ttt Aut^il 
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n'en point avoir? Vous ne manquerez pu 
de refondre qu'il en faut avoir une. 

Pour avoir une Religion il faut demeu- 
rer dans cdfc qu Ta» cft nc^ quelle qu'elle 
foit 5 ou bîen il fout les croire toutes éga- 
lement bonnes , ôc prendre indifférem- 
ment cdUc oiû conviendra \fi sûeux; ejo. 
bien il faut lea examiner toutes de pren- 
dre ccUc qu'on trouvera bonnes ou bien 
fi on les trouve toutes fauifes 8ç mauvai- 
fes, ilikiit s'en faire une (bi^ même. . 

Vous n'apf)i?ou¥€rcz, mon R. P., ni 
la premkre ni la feccMide propoiition^ U 
làudra donc examiner toutes les religions 
établies : mats fi on les trouve toutes 
"^uâcs & pemicieufes, il faut alora s'en 
flaire imc à foi-même fondée fur la raifon 
ou fiir cette lumière que la nature a don- 
née à tous, les hommes pour les conduî*^ 
rev lumière qui eft une participation, 
«ne émanation de l'intelligence univer-p 
felle , & qui ncyus éclaire toujours , en 
toua lieux & même oa dépit de nous Ù 
dt nos penclians (uneftes. 
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CHAPITRE IL 

Examen général des religions 
faltices. 

L'Examen de chaque Religion en par-» 
tîculier nous eft impoflîble, vu que 
tous les peuples ne nous font pas même 
connus de nom , & que d*aiileurs une 
vie de cinq cens ans fans nulle autre oc^ 
cupatîon ne IbfFriroic pas pour cela. 
Contentons -nous donc de les examiner 
en général , en nous réfervant quelque- 
fois la libeité d'entrer dans quelques dé- 
tails, lorsque nous le croirons néccffairc 
au but que nous nous propofons. 

Si l'on raflemblc toutes les preuves for 
lesquelles chaque Religion fo fondç on 
verra qu'elles font faufles ôc ridicules y & 
que les moins abfurdes font équivoques, 
illufoires & également concluantes pour 
toutes les autres > d*oîi il fuit qu'elles ne 
peuvent rien pour c^iacunc en particur 
lier 5 & qu'elles devroient être, récufa- 
bles ou abfolument nulles pour tout hom- 
me raifonnable. 

Vous m'objefterez, peut-être, mon 
R. P. , qu'il ne faut pas être juge dans (a . 
propre caufc, & j'avouerai que cette 
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maxime cft vrayc quand on contcfte avec 
un autre qui cft mtércflc comme nous 
dans le jugement , & qui a le même 
droit de, vouloir être juge> mais elle ces* 
fe d'être applicable lorsqu'il eft queftiôn 
d'une Religion quelconque : car non-feu-- 
Icment tout homme eft en droit d'exa^ 
miner celle dans laquelle il eft né, &C 
peut fc cohftituer juge abfolu de la va- 
lidité des preuves fur lesquelles on la 
fonde, mais même il y eft obligé par ce 
qu'il 5'agit. uniquement ici de fon intérêt 
pcribnnel & individuel, & non de. celui 
d'un autre, au jugement êc à l'autorité 
duquel il feroit par -là même très-dan** 
gereux de s'en rapporter à cet égard* ^ 
Si vous dites qu'il y à contcftatîori 
d'intérêt entre les Miniftres de la Reli- 
gion & le réfte des hommes, vous au* 
rez raifon, mais comme c'cft Pintérêt, 
l'ambition & l'envie de dominer fur les 
cfprits, & d'exercer fur eux à l'ombre 
de la Religion un empire que la nature 
n'accorde à aucun homme fur fon fcm- 
blable, qui ont fait inventer toutes les 
Religions, ce- font de même ces diffé- 
rentes caufes réunies qui déterminent les 
Prêtres & les Souverains à employer Içs 
moyens les plus injuftés, les plus odieux, 
les plus barbares pour cmifacrcr à jamais 
(Cf) 
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«es {uperfHdons dans la tête de». iiom# 
«es, & pour corferver l'autorité dont 
elles les ont revêtus: ainfi cette comei* 
Mion d'intérêt confirme plutôt qu'elle 
n'anéantit le droit qu'ont tous les hom- 
mes d'examiner leur Religion ^ Se de ne 
ju^er ce procès <^*au tnbuanaide leur 
mfbn. 

Mais prenons, fi vous veûki titi juM 
ééfintéreflc, impartial ic fa^s préjugés^ 
prenons un fauvage, un enfant qui? nous 
élèverons dam les fciences exaébes, dans 
la véritable Fliilofophie, dans la faine 
Logique^ apprenons-lui k Grammaire , 
la Géométrie, 1* Algèbre, iàns hiî parler 
d'aucime Religion, âc plaidons devant 
lui quand il aura trente ans. 

Je fiiis fur qu'aucun partifan de ces 
diverf^ Religions ne garderoit les con-^ 
vcntions par rapport à Péducatîon de 
l'enfant, fi on la lui confioit, & que fi 
l'on en venoit à l'épreuve , il n*en eft 

5 Joint qui n'aflaffînât ou n'empoifonnât 
c juge pour couvrir, fon impofturej au 
refte comme ce moyen n'eft ni facile ni 
praticable, il faut tâcher de découvrir 
l'erreur & la vérité par une autre mé» 
thode. 

Pour cet effet je vais, mon R. P., 
«établir pluficurs vérités inconteflables qui 
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ie ^ttîTorif être cottibattiiei par môciH 
homme dW cfprit fblidc îc iîncere fcv'ec 
hii-méme, par ce que ce font des vén-! 
lés réelles, étemelles & néccflaires^ que ( 
tous lei hommes voyent également, dV 
près lesquelles ils agifTent tous, 6c aux- 
quelles ôh ne peut refufer fon confente-* 
ment quand on les entend propofer, 8c 
que l'on en comprend le fens. 

Je fonderai fiir ces vérités une chaîné 

de raifonnemens qui renverferont, je pen- 

fc, tous les phantômes de preuves qtr'al^ 

lèguent les Religions feftices, & gui di 

icront fentir Tinutilité' & les înconvé^ 

iiîenss je m'ahftîendrai toujours d*entref 

dans la dîfcuflîon des faits : outre que 

c'eft Une matière (î fort au-dcflus de me^ 

forces, & de celles de la plupart ââ 

hommes, que même les pcrfonnes les 

S lus habiles ne peuvent la mettre hors 
t toute conteftatîon , faute de monu- 
mens , on n'eft jamais parvenu & Ton né 
parviendra jamais à découvrir la vérité 
par cette voye. 

Si l'attaque quelques faits ce n*eft que 
pour donner plus de jour à mes penféei^j 
' c*eft une efpece de confirmation oud'é- 
clairciflcment êc je ne me fonde jamais 
for eux* Oeft pourquoi fi jcme trom- 
•pc daûs CCS tnaroits-li, comme cela 
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peut arriver , on fî vous me demandcaj 
mes garants, je les abandonne fans crain-^ 
drc que cela diminue en rien la force ôc 
U folidité de mes mifonnemens. J*ex- 
cepte pourtant les faits aâuellement exis-p 
*ans & dont on peut faire une expérienr 
ce journalière 5 je n'infîfterai j)as fur les 
autres, quoi que je n'en ayc cité aucun 
que de bonne foi , fur le rapport de perr 
lonnes véridîques, ou bien pour en avoir 
été moi-même témoin. 

Je ne me fonde que fur la raîfen comr 
«lune à tout le genre humain j fî la Re- 
ligion cfl faite pour tous les hommes, 
eue efl: nécefTaire à chaque individu 5 
les preuves qui en établiflent la vérité 
doivent donc être à la portée des fim- 
ples, & ne point exiger pour être fcn^-. 
ties des connoifTances profondes que tous 
les honimes ne font pas capables d*acr 
quérir j étant inégalement partagés du 
côté de Tefprit, tandis qu'ils font tous à- 
peurprè^ également doués de raifon. Cel*- 
Ic-ci fîiffit pour porter un jugement faih 
& droit fur ce que nous voyons ou en- 
tendons 5 au -lieu que Pefprit confîflc 
dans ^invention ou plutôt dans Tapperr 
ception vive & exafte des rapports de;5 
chofes. Celui à qui il faut dix ans pour 
jç)prendrc la Géométri» peut avoir aur 
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tsœtt de raKbn que celui qui Va iitveii^ 
tée , tirais il n'a pas tant d'cTprit ni de 
génie. 

A l'égar4 des infenfés & des furieux. 
Gomme il ne peut y avoir aucune djpecc 
de moralité d<îins leurs aâions, la Reli* 
gion ne leur eft pas néceflaire^ il n*ea 
eft pas de même des (burds , des muets 
& des aveugles auxquels on la (uppofe 
tufli nécelTaire qu'au refte des honunes.. 

CHAPITRE IIL 

- Première viriti. 

CMcuH ejî libre en matière de 
Religion. 

' La Religion eft une cbofe perfonneUe. 

T^our mettre ce principe datw tout fon 
JT jour & pour en faire fêntir la folidi- 
te voiçi comment je jraifonne : toutes met 
aAions font utiles ou nuiflbks à la Socié- 
té, QU à quelque membre de la Société 9 
à l'exception de la religion les chofês mê- 
me qui paroiflent ne regarder que moi 
font dans ce. cas ^ fi je me blefTe, fi je me 
ruine, fi je me tue, c'efl une plaib que 
je fais à la république, eUè en iouf&e d9 



Itsdtémtian ^ns fe$ forces, 8c qviélcftit'^ 
feîs même âans & conftitutiofi (î^lon le 
rang que j'y tiens ou fuivant la nature éc& 
foxi&ions dont je fuis chargé: je fais par 
là tt>rt à ma Camille, à mes pardas/ Malir 
fi |c me ilatnne, ni la rcj)ublî(jue m le 
moindre çarticulieî* n'en Kniffrii'a points 
•infi-que peifenfie n'y gagnera rien fi je 
me îf^uve/j^<voilà donc la feule chofe où 
ciaam •oft pour foi feul 5 ch^cfue parti- 
culier eft donc en droit d'exauiiner p^ 
lui-ipême le pwi qv'il doit, ptendre fur 
fa r€figi(in, -ians fe kidêr entraîner par les 
opinions de la multitude. 

La volonté générale, c'eft-à-dire la 
loi ^\a. droit d'ioapofer Ôc de Çûatraindrc 
for'3'aiitres points^ parcequè l'intérêt 
ctàht commun îl n'-eft pas jufte qu'un 
■ féul i'^o^ iur taus , ou ic pet;i^.nom- 
"^BréTur le plus grande tous croyant avoir 
mfoli ii dn juftc qiiele particiàier ai^ :1c 
petit f nombre cède au j>l«s grand', quand ' 
«nfésnc on croifoit voir dlairement que ce 
grand nombre a»toft^ parce que fce grand 
nombre 'Oroit^asaïîî le petit d^s 4'erreiir • 
jque les incoaVéniêns feroicritpliJs^rancM 
ffilc pcttt tïioffifere fe tromp6it;& feif^t 
fouffi-ir^k'îiJws gnanÔÎ & <}u*^*;*<mt ck 
il eft moins ^à «onnndre ^tfim i^raçuliec 
tfoutfyc fiour k ^fw«e >âe giuw^^-que 



jtluibws ibieMt naifaéoreûx ponr h Amé 

ce qttetqueft j^rticmUais. Mais quant amc 
i^écomp^ef^s ou aux TOÛidde i'a:iitir vie^ 
Itibn dtftm in*iTKép^m ipcs^nac^ je puis 
donc me décider par mes lumières Gai^ 
1^, quaiûi je 'âûs féal. întcreffe dans la 
diofe. 

Tous les hommes font, nés Itbres 9 il 
ny iBL àt fîiBon^fi$tion îismreile cnie celle 
Ûe$ enftm aux pères. Si les hommcf 
étoient âîuifi fages'qu'ils devrbiei!it&: qu'ils 
pcrtifroient étK , il n'y naxmt point d'au^ 
tre dominfttium: k chofe eu: encore atnfi 
dans quelques Inations *fànvages. 

Il y a lieu ide croire ipf une famtlie tté 
ayutlt âtmqtiéoimeiautxe^ la iamilk oâm^ 
féefa^cuJtœûun à fo voifim & à fcsrami^ * 
les aggreâ^urs^'cn ont fàit^autant, rSc Ha 
fàliu^'im xtiof pour .coramandtr les édifie* ^ 
rentes 'faicfflk» qui n^avxiktit point dc&bf^ 
ërdinatîon^ xîracim étant SouV;erain^ voî» 
U ce ^qtti ^a idonné iiaiflancé à rétablisv» 
ftment idcs Sttépubliqtios & des .j^ffonat» 

Hirfiies- : ''■''. 

r l;a conduite intémeufe & ,1a raligidtt 
fi'bnt )eu abcuite part à trcs; arrangenieiM» 
^fi'lé 'Monàr^iSc le.Magiftrat fôifœi: 
de lmÉfphafc^;qTOîidrtl«'^dulÊnt'^Bteri^ 
ioiir -^jbuvmr omt fcmtiàaiP^^^mkfn'iJseuc 
«roir tfurUa ^EKhrisité :>6c ikr) k fGulEe.ii^ 
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lui convient > il n'cft point *à pféfilmer 
qu'une famille ait. été s'expofg: à la guer- 
re, parce que des voifins avoient d'autres 
fentimens qu'elle fur la religion: il n'y a 
que le tien te le tnien qui dans les com- 
mencemcns puiffcnt avoir aigfi rcfprit j 
allumé lés paflîons, & porté les hojnmcs 
à s'entrégorger. ! ' 

Il eft donc certain qu'to ftit de rclï- 

fion chaque particulier eft Ub^c^5 que le 
tincc , le Magiftrat Se là République 
n'ont aucun, droit de commander fur cet 
Article 5 il eft vrai qu'aucun particulier 
n'a le droit de s'oppoler àla religion pu- 
blique, il n'a qtic la voyc.dc repréfehta- 
^ don comme en toute autre otcanon^lors- 
' qu'on propôfc (gùclquê nowvcauté qu'on 
croit utile au biien de la Société. 
. ' JLes perfécuteurs s'autorjfent ordin^re- 
trient du dlus feux principe qtfîl foit peut- 
être pofîîblc d'imaginer. C5eit.que ceux 
3ui ont lavérité de leur côté font entiroit 
e ^contraindre <:cux qui font dans l'erreur t 
Il feudroit d'abord que cette vérité dont 
chacun fc croit en pôflcflion fut évidente, 
«lu lieu que toute religion n^eft qu'uAc 
<)pînîon dont les preuves font frivoles , 
*<)bfcures & inc0mplettesy'& q^'il n'y a 
j)oint de f éirtérité .j ou plutôt de folie plus 
%rsuidéque^ Celle 4e fecroirfe aflez fûrdc 

la 



îa î>orité de fa Religion , pour être cft 
droit de tourmenter ceux qui en ont une 
autre. 

Maïs accordons pour un moment aux 
tyrans que la vérité né (c trouve que dans 
leur communion : je nie que la vérité foit 
tn àtàit de conttairidre* La juflicc a 
droit de fe faire ôbéii' par force: la rai- 
fon en eft fîmpleî la juftîcé eft une Véri- 
té qui'intérefle plufîeurs perfonnes: mais 
une vérité qu'un citoyen peut admettre 
tm rejctter fans qu^l'eniréfulte le moindre 
avantage ou le pKis léger încbrivénient 
p6ur im autre citoyen, n*a nul droit de 
contraindre; c'eft une vérité de fait & 
de démonfttatibn. Il y a des contrées 
iur la Terre où le foleil parôît conti- 
nuellement pendant fîx mois de Tannée ^ 
& où là nuit eft continuelle pendant 
auflî Ibngtems. Les trois quarts dei 
honimesen doutent ou Pignorent 5 quel-» 
qu'un eft-^il en droit de les brûler tout 
vifs s'ils ne Pavouètat? Il eft aifé d'ap-» 

EUcifuer cette comparaifon à la vérité de 
L Rdîgîon. Ce que je crois, & ce 
que fè dïs, ce que j'écris contre la Rc- 
ligidn «ft hidifîBrént à la République 4 
mais £ j'infère de mes principes que je 
fuisren droit de commettre des aéStiohs 
oontrâine^ aux hoix, à l'équité 9 au bien« 

(D) 



^tre ou à la .vie des particuliers ^^Jfi crt 
cfFet je me rends coupable de ces injûûi- 
ces 5 alors je fuis puniflable, non /pour 
ma croyance, mais pour me§ avions. 
C'eft ainfi que ks Anabaptiftes pnt été 
prefqu'entiérement .détruits, non à caufe 
de leur Religion précifément ,. mais à 
caufe des désordres qu'elle proiàiufoit& 4 
caufç de leurs féditions! (a). 

Argument démonftratïf. 

Le Prince ou le Magiftrat ne doivent- 
point fc mêler de ce qui eft abfolmnent 
mdifféïfent au bien j>ublic^ Faflfkirc du 
fàlut eft abfdlumentândifFérentc au'bien 
public j, donc le -Prince & le Magiftrat 
ne doivent fe mêler en rien déiVaffiûre 
du falut. r /.: : ; : . •. • 

Le .felut eft abfiolutlient l'ufEfire.peri 
fbnnelle de chaque paà:iculier,c?cfli à cha- 
que particulier à fe^ mêler de ce qui :lui 
çft uniquement perfonnel^ »dbnc c'eft à 
chaque particulier; àfe fitirei ou à fi \cKoi'' 
fir une -ReljgioîJ:* puisque vous: dites 
vous-même que la Religion eft^lc'faoÊiyeri 
pr0çh*iB Se direft du^Sdut; -Il.aSçiÀixif 
de tout :cei qiie ; j^aî. dît qùe-irtout^ixë 

* (4)'Iîs difofcnt ^ue 'Afl'uô crîmq.dfe' jîôVtâ- 
les armeà.poui? k Fitrîfc'î 8c rèftiféî^nt'-Mci-ft 
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qu'une Religion- pcyt avoir- qui; ne'feît 
tort à perfQiwie; ,eu: hors de 1^ jinnsdic 
tiou des hoipnjesv ma penfée ne fait tort 
^ peribnne j. il .n'y a que mes aftions qui 
puifTent nuitp :aux autres. 

C H AF 1 T R JE IV. 

'Seconde vérité. 

§^yn doit examiner fa Religion^ 
^ eh juger ^arjbi-mêfine. 

Non -feulement on peut examiner lî 
l'on a pris le bon parti ^ niais enco- 
ye on le doit 5 toutes les Religions' re* 
garjfcnt J'erreur à cet égard comme de 
fi gy-andc confcqùence qu'on ne fauroit 
examiner trop fcrupuleuiement fi l'on ne 
s'eft rpa$ engagé légèrement. 

Riqn n'eft' fî iaile que de fc tromper 
en matière de Religion, puisqu'elles fc 
fondent toute» fur. lés mêmes principes 5 
€'^ft un i^i^ys cQûpé de : cent mille rou- 
tés, bù l'oii '.trouve des millions de gui- 
^Sî, de- fentimens ..Se d'intérêts ^Sé^ 

.. .Toutle$ les RèKgions fe fondent fundes 
Jiyiies, fur des traditions, fur des dis- 
€iOjLif$,.fur L'autorité de certains hommes 

(D2) 



dîftîngués pir des titres , des ïioilricurs^ 
des biens 5 & des habits; toutes vantent 
leut afitîquité, toutes ^*attribueht Une 
inftitûtion divine & miraçùleufé, toutes 
ont des légendes remplies de miracle , 
des temples pleins d^ex-votOy & d'ofFran- 
des fiâtes par des geas ^ui ont reçu di^ 
CHd[ des ïfevcurs particulières, toutes ont 
le même caraftere extérieur, toutes ont 
beaucoup de Seétateurs & de dévots 

Toutes difent qu^cUes font leîs (cuïcs 
bonnes, les feules mres, les feules vraycsj 
les feules qu'il faille fuivre, & qu'il eft 
très-important de ne point s'y tromper'j 
cependant chacun de nous a pris fans 
choix & fans examen la première & la 
feule qu'on lui a préfcntée: On pro- 
fcflê une Religion comme on porte une 
cfpece d'habillement & comme on parle 
une langue. Je fuis né à Paris, je fuis 
•Papifte, je porte un habit, une perru-» 
que, un chapeau à la Françoife & je 
parle François : ce n'eft point par ce 
-que le Papisme èft la meilleure Reli- 
gion , mon habit le vêtement le plus 
' commode, le François la langue la plus 
ibélie ou la plus cxpreflîve. Si fetoîs 
ftc à Conftantinople je parlcrois Turc, 
Je ferois M^oxEctan, j'aurois la tétera^ 



fée & je portcrois un turban. Vous pen* 
fez de inêmci tttoh'R. P. , *:;fetQn toute, 
apparence vous vous feriez fait Dervis 
& vom auriez éfnt fçavaihrntent .pour 
prouver k vérité & la divînifié jdc ?A1^ 
cioran. 

. 3'il n'y avoît qu*une feùk Religion 
fiir la Terre, dont rinftitutioh fût db 
tems immémériâi, on pourroit relier en 
repos & croife que tous les hommes 
tfottt pu s'accoitJer dans une ftttflctc > 
mm de fiecle en fiecle il en ^aroît une 
noumlle^ on fe crie réciproquement vous 
V9m égarez^ & peribnne ne s'enrimeut, 
on va fon train, même fans écouter. 
, Cependant ou' toutes les Relîgicaîs font 
indîffcrcmes à Dieu, auquel <a5 il feroit 
toujours fenfé de prendre la plus raifon* 
naWe, la plus fins^le, la plus utile à k 
Société, tant pour ne pas s*împofer des 
devoirs inutiles ^uc pour fe fouftraire i 
la-domination tyrannîque de ces Prêtres 
impofteurs. tjui s'arrôgeat infolemment l0 
titre de Minifim de Dieu\ ou bien £ Dieiï 
n'approuve qu*une feule Religion, & s'ij 
doit irejetterks: autres & en ^umr les 
:6e6|;ateurs, e'dl le comble de U fiolie de 
i5*0fi îîippocter. rat* hasard de k ;nmflan^<5 
t>Uî:deLVé(k<îàtk«t &. de reftei ^ïranquiljs 
rftar ,uiï jQjfo^t fi importent. Ja :. • 
-( I> 3 } 



At'gument démmfiratif^ 

Non -feulement on peut mais on doit 

cxaniiner fi l*on a pris k twm parti dans 

. une affaire qu'on croit de la dernière im-* 

portâhcb', 'dîi il eft aiifé dé-fetrornpèry Se 

oîi l'on s'eft-engagé légèrement. ^\ '\\ 

On croit l'affaire- de :1a' Religion deia 
dernière importance, il^>cft tres-^aifé'de 
s'y tromiper^'on s'y -eft engagé fansL-pré-* 
cautiorr' & fans exanfen^ç atMic oâ peut 
& l'on'^cft étfoitëment obiij^édîcKâttiiflRt 
Çt Pon>arpMsle.bon partj dans i'afiums^dc 

la Religron. rr ^-m * - ' v rro 

Cela découle même de vos prinGipbs ^ 
monlt. P.-; "fe vois dans lé Ncatreau Tes* 
tament qu'il faut fonder-, 'qu^/V /«WP y* 
garder des faux Prophités'i qu'il faut prctï* 
dre g-arde d'être féduit:^ i\ ôrutîc^itrieïcii 
miner: Or' en quelque ^matière qûe/^rie 
Ibit, & dans quelque' cireonftance^qtifc 
Ton fc trouve 5 le difcefrnèmentfne^^/fcf freui 
laire que par l'inflinâ:, les'Tens &!le rai* 
fonnement. - "''•:' " . • '.'^;^'^'i^i 

Il aîiété • démontré ci - deflui qt>ïl pàt 
faîre un' choix en feit' dc/*jReligiôft 5^- j8c 
qu'il feût examiner 1S l'^on'^a ftwM 4ft)ft 
parti- • .ï)*rà\ autre-'cdté'îl cft'lé^^tt 
que nous n'avons point â'Ih^irtâ&iJpWir 



. ifff) , 

cela, /ans quoi tous les hommes auroîent 
la mérhe Religion. Nous n'avons point 
non plus'^de moyens du côté des fens qui 
ne jugent que dé la configuration , du 
mouvement & des propriétés de la ma- 
tière. 

Rdle la voye du raîfonnement. H 
faut doneraifonner, il faut donc philo- 




trouvèra* une évidence & pleine & en- 
tière, & Tcjetter toiit ce que la rzir 
loti ccnfiiîtée fans paillon , fans prévenj 
tioh-w'^s intérêt, déclare faux ou maj"^ 
F6hdéi'- -, 

'Tdâttet article. eft. fi clair qu'il, n'a* 
p^ béloîn d'être .prouve plus au long,: 
je pâffc donc à nn .'autre! 
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CHAPITRE'^. 

il faut être dëgagé d'intérêt qUani 
,r on examine fa religion loutel^ 
autre faif quç ce/bit^ V 

^TT^^QUS les PhîlofopKes qui fe font oc? 
X çupcs de moyens de pcrfçs5fciohner 
Veiicendement hutnain & de donner aux 
diveffes connoîflances qui en fonç Tobjet 
une bàfe plus fojide, ont reconnu unani-? 
niement la certitude, rimportance & l'u- 
tilité de la propofîtîon qui fait le fujet.dc 
ce Chapitre : toqs ont YÛ que la règle* la 
plus eflentielle & la plus générale pour la 
recherdie de la yénté ^ étoit 4e fç dét 
pouiller de toute prévention & de tout 
intérêt. En effet il eft impoflîble de 
porter un jugement équitable & imparr 
tial fur un point de droit ou de fait dont 
on eft déjà perfiiadé, & qu'on a intérêt 
de croire 5 on tourne naturellement & 
néceflaîrement toutes fes vuc3 vers cet 
objet , les plus fbiblcs & les plus légers 
motifs de crédibilité tiennent lieu de dét 
monftrations, les faufletés les plus palpa-f 
blés prennent de la vraifemblance, & c« 
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ii|âi jouit à peine de l'apjparence de la réfc^: 
Uté pafle pour indubit^le. 
, Difons plus : on rejette les meilleure^/ 
raifôns l^<^u'elks font contraires aux> 
idées 8c aUx principes qu'on a déjà reçus: 
pour Vrais > on rie veut pas feulement les 
ççouter> .il quelcjuefois on daigne y feirc 
une légère attention 5 c'eft avec une conir 
traintè 8ç une inipatiencc qui empêchent 
k lumière de percer les ténèbres qu'on: 
lui oppofe , & moins dans Tintentûm de. 
s'y i^ndrOy fi eUes(bmt-bonnes, que dans 
le^deflein.dcrles cemJ>Mtre$on refte ainlL 
dans {cm opMon : & s'^il arrive par ha?; 
xard que la vérité ftlTe quelques impi-cs-' 
fions fur ui\ jefprit ainfi wévenu, on leîr 
voit biwtêtîS'çflFacef &; faire place à celr 
les que IçSîpjéjugés de l'éducation y ont 
gravées profondémept > que l'inhabîtude . 
dç réflécnir a. fortifiée», . & que le tems ar 
pour ^afî 4ii'? cndm^ci^ $c confofidées. S 
C'eft bien pis encore quand l'intérêt 1^' 
ce mobile fi puiflant &.fi imiverf<4, fe 
joint à la foïCje des pré jagés qui nous ffubn " 
juguent^ ôç,acheye4'dffufquer notre rai-r 
fon. Ç'^^ft-alprs qûenps 0pinion$:!8C'fK4 
jt|genvs;çf îquelq^'errpnési , qu'ils fotôfy;^ 
açquifrent wje coafiftancej.&: une fixité 
que .fij^ enfuitc nç ;peut détruire, ^ 
ç)oinf .ouQi ce même, inî^êt çl^gis^ 
(Dr) ' 



weéc lés cîrcoirflîmpés dont il dèpe!\d: tiêf 
ccflairement, ne change auffi les fi^poïtà 
dc&.cKofes avec nous èc avec nos idées, 
comme cela arrive" affez fouvcm:. ' Tel 
payfan , par exemple , qui, loge chez 
fon père, trouve^; k dixme uh impôt 
odkùx^ & une tyfaritiie abominable , la* 
trouve la chofe- dû réonde la plus jufte,^' 
dès ipi'ayant chatigét fa fotigubnîfte coA- 
trc'unc ibutanûeî «tm rabat ^^ i^dcvient' 
M.»teCuré.: '".■:^ :■ ' ' • '\ f-'';^^ ^ ' ' 

Il faudroit dôï^'ç^r-^tâgèr-fàH^^^ 
d'une qilellion, ^u^ellc^ût toute neuve 
à nbtre égard', Ôc^cjtfc le oui:;&^'le' non 
nomi fuflent ablbtàment indiffeiWi&j û 
S'çicfate, Lucrçtd'j'Sénèqte/^i&'Êpiair 
ré 'éioiertt fcrtco?e VÎVàfis ,;' dn^Jpoùrrôit' 
feur propofef l^îÂMlH^ilité du Paf)e , la 
. Mefle, la Trinké,*^TIncamittonSc\t^^ 
«esifes autres fôbles-'du Chrîft'kmsme & 
duyÇâthôKcisniï^f & s*en i^i^orter i 
ldifs'décifions,r'^rê« leur aVeiir montré 
' ^lC8 . titres 8c les -argunienà fnjt lêstiuels 
''ce^' 'belles idées font fondées^. " -I^ais de 
quel poids ptxtt être la cojFiviftîdh d'un 
h(it[Mé éléifp dè% ''\^nhriéc' AiAs une 
RBligten qu*bn luî;a renidùè ïacfôe & 
krpdctabfc itti' h'eii* prônïffïçaftt* jamais 
fc nom qu'^vîfè'-^eS'Ef^îthetës ^mâgriifi-^ 
^«W£^- impôâhtts*? Péut^ iF^ 'ftiari^uer 



élorr de^rhr croire inoonfcdftable ? ' r* 
>* Allez dire; aux Juîftr que Moyre rféi- 
toit quHmî mfé: politique ; qui iéduifdit 
par des pretUg^s lès^cfpms'grôffiersiîqbi 
avôient ia^ Ibtite -de le croire jinfpiTé 5 di* 
tes aux -Ttircgî que Mahomet étoit ufi 
ambitieux, Un impofteur & vous «verrez 
comment' vous ferez reçu: * . ."i-:» 
--C^i pôurreif donc être uh bon jug€^ 
t^teiiifl^iiteiJk /hatUiÇ '^d?*[t j'-ai pii4é 
plus haut», ou les Philofopheà iju^'^lfc 
viens defiottiftlcr. pflcore faudrôii-il 
4cs plaèdr-M^grunelfle-déferte, à V^ibA . 
tieîrînqdiÔEi^W,.' 'fie du^ -glaive que4«\ 
fiPrétres tWiiifcWf^faiis ccffe levé fur efcdt 
iqtii'VettllîfttJdéWDtfvrirleur^manége, leuft 
jcafefales ï^' -^lôuià iitipofturfei' 8c leurs cn^ 
tjfttes: ^-rf--) -:; ' '/- ^'-;^' ' " : ;[^] 
-» Maî$ï-'c&»anféf^6Us n^Vofis^inc pdui 
3^*ms avdîf" 'fteïtÉfkljUgc»'i'^'éle\rbns-ndlLiy^, 
mon R. P., au-deflus dfô> J préjugés ^Ite 
réducafion> ^écartons de nous .tout mo- 
tif ÔC-Botrt'ény&e d^inVé'^S^V ;e.5Jaminons ' 
.tout t^vpQ^.çfS^e Amip^v^ix^,ix}Téf^ 
^.quand ^ç5ji^pfx;;nf la véritp,4Ç;.Pc>rine-ïoi^ 
'^netto^s^jf^âp^^j^ .exaipçjnf Jc^n^ême fei>^ 
èoi^ qjie^'f^bîj^ij^^etu^gn^^ j^îs,là,difçu^ 
jÇion: 4;ub£.:|n:j^gjUere'qvi^ i^içljpoiis^regaf:^^- 
roît aucunement^''/ Wy,;:: ?i'''\'') tioh 
Ne donnons rien à 1 autorité de ceux 
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^ui prt>pbfcnt h queftioh ^^ ]ithQf[çon$^*'à 
tbtete clpece d'opiniâtreté y. formohS la 
tréfolution de .tx)us remire^ wH Fai&ai 
claires & évidentes, de rccoyow les cont 
féguences juftement tirées .des premiers 
principes , des vérités métaphyfîques ^ 
.ca un mot de ces vérités diftinftes qm 
emportent notre aflentiment «malgré nous 
fie que tous lc8 hommes voyent égale- 
n^nit en quelque pays Se ^u quelque tems 
-que ce foit. : , , :: . 

L'intérêt & la préven^îoi^ corrompent 
notre jugoment, . c'eft une .vérité unir 
^i^rfellèment/seco^nue^ <» ne laiflc nulr 
le part uA homftie juge du différend qu'^ 
ji avec un miûie, PerfowiP ne ? vçUt qu'on 
inftruife fon; fiU .d^tns des fef)tîmçns qu!il 
n'a point lui-même; un Chrétien ac 
Jaiflêra |Jais éjevpr fon fi^rsp^ .i^ Der-p 
;viSj ni ua Turc le fien p^ un J^uttit 
r«i-»n Capuoirt, ; _ 

. ,1., Argument démmjit;atif. 

Pour juger, fainenient d'uiie queftîon 
11 Élut Pêxammer fans prévention 8c fans 
intérêt; TafFaire de la Religion eft unie 
vraye quellion ; donc pour en juger fa;- 
'fiemcnt, il faut l'examiner (c^^ prévcri» 
tion & Cins inté^'êt. '' ' 



(6ti 
Vafhhc de k Religîorf cft tîifc véri- 
table qùeftion 5 tout le monde entend 
par qùeftion k demandé que Ton fait fur 
rexiftence & k qualité d'une chofe. Y 
a-t-il une ville de Paris? Paris eftî-il plusr 
grand que Londi*es? &c. de même y a-t- 
S tme religion exclufiVe & particulière 
ifrfKtuéc par k Divinité? La religion 
Chrétienne, k Mahométannc, ceUe des 
Braniines, des Siamois, des Chinois, des, 
Bréfiiiens &c. font-elles fondées lûr des" 
ordres particulfers de Dieu? Voilà k 
qùeftion, voilà fur quoi il faut que tous 
les hommes j^fônoncertt , Voilà ce qu'ils 
doivent exaînînep fans intétêt , fans pré- 
vention, pour fe rendre fans opiniâtreté 
à la vérité claire 8c diftinfte, & pouf fé^ 
£fter fans fbiblefle aiix impoftures Se au:ic 
fophifmcs. 



: CHAPITRÉ ¥1. 

rj^sUrdisme vérité'. :\ . - 

^e la râifàn humaine e^^^ 

^ de , décfifmrir] la vérïtè:^ & ^ue. 

•y tout homme r.ejî oblige d'eft fal^e- 

X. ùfag0 /ftatticuliércimnt :en m^t^ 

t ter e de religion^ ] y - • 

TTL y a des règles Zx.A^\rc^çx)&y je ne. 
H penfe p^jgîie cela psaifle. être côn-^ 
t^^lé :< je trpuvç la pefanteut ^d'une bom-. 
Ijç} ôc.fôn volume par le moyen d'un feul; 
éclat que t'ai entre leis mains 5 je trouvé, 
le . centre ,4 ju^eerelefans.qu'ii y fpit mar- 
qué 5 jerinefijr^ijhe: [montagne inaccelli- 
Ijle ^ & ç^la jp^tf ^s re^^ 'certaines. 

Pour les moyens '^ boire & manger, font 
des moyens efficaces de foutenir & d'entre- 
tenir la vie 5 renverfer un vafe plein d'eau, 
eft un moyen efficace pour le vuiderj fouf- 
fler le feu , eft un moyen efficace pour 
l'allumer davantage &c. 

Or les re^es & les moyens ne font pas 
pour parvenir au néant, mais à l'être & 
aux modifications de l'être, & comme 
l'être & la vérité ne font pas diftinéts , il 
;^ a des moyens & des r^^/w pour parvenir 
a la vérité. 



((«3) 
' ILyt^-detix èljpedfes de vérités à'notft 
ég^aj le& unes font cbUcs que l'on appel- 
le vérités premierts , qm dfe préfcntent a'ei- 
ks-mémes, & que tous fcs cfprits, mê- 
ine les moins pénétrant ^apperçoivcnt 
dansl'inftant même aifelles leur font énon- 
céésjj l'idé^r eh eft kmplc ^ & la vue Clai- 
re iC facile , par exemple celles-ci : U 
-chemin If pkêscotirt eft k plus droit ;^ le tout 
eft ptus gratkîiqîie fa poftie , cent mille nom* 
hres f^irsi joints enjèmiie-f^ en feront jamais 
un irnpair^ en &? un font deux 6fr. 

' L*aiiti?e éfpecc dé vérité éft celle <jui fc 
décoùvpe 'par une fiiite* der raifonnemens^ 
tirés des picmièrcs vérités 5 comme font 
-la plupart des propofitipns! de Géométrie, 
& d'Arithânétique> iniai&quelqu'épineu- 
fo quofoyeiit ces vérités, il y > des règles 

rir tiouver &c déraontçer les tihébrêines , 
dcriwBjMw pour' cxbUqïiér les problè- 
mes après xme les iTegies'dii ont* décou- 
vert la foliilité. ; * • 

. Nîcft^œ: pas pouffer lîabfufdkfe»^ k 
tyrannie à l'excès que de *prftendi*flAax-. 
tae font Ids; Prêtres '5^Ue^ les r^^a^ 
on feifert.pam'parv^P^àta recheréfecdc 
la vérité ^ans. toutes^ lc5i fdqices',. ne doi- 
vent point lêtre miles èri ùfage lorfcju'il 
!$^açit'de la religion? rN^^-irj^as '^au èon- 
jtraste »4uâ;el£c rafooâable^e^ les^récom^ 



-jBfiaiidér d*aùtant phis étfôkénfctft ^tië 
robfervation en ëft- indifpenfabk à prd- 
portion du malheur fuppofé que rerreur 
«ntra^neroit apr^ elle , & du bonheur 
fjui, félon vos principes, doit ftiivre de 
4'attîK^hement à la vérité. 
. On convient que la itKgion eft la chofe 
U plus importante puifqu'elle eft le mopH 
^u falut^* cependant on ne veut pas con- 
.venir qu'il feille apporter fur la religion 
•Ja moindre des attentions qu'on apporte 
fur le choix de toute autre chofe. 
^ ' Il ne s'agit donc plus que,defavoir s'il 
y a des relies pour découvrir hi vérité ai 
dBiit de religion , bu s'il n'y en a pas. S'il 
^'y a point de règles ni de moyens pour 
arriver à ce but, il feut rcftcr en fus- 
pens & fe moquer en attendant. de tou^ 
tes les religions, comme de pures opi«^ 
bions ]>opulaîre$ &- fans fondement ; au 
moins il fkudroit ne prendre aucun parti 
vu qu'on n'auroit pas plus de raifon de 
i^ ^c^^ popr Tune que pour l'autre. 
-ûiM^îs'il y a des refiles & des moyem 
V^^^^l^rtt dç la vérité en fait de Re* 
JugioBQL^ voici conimc il faut raifonner- 

• Argument démmfirattf. 

• n eft d'autant plus jndi^enfâble de 
Cpivrc les rcglô delà recintfcicc de k 

vé* 



ylrîtéy qti*il cft îmjtoftant d^evîter î^et-^ 
vcûT. Il eft plus important d'évittf Per-' 
feur en feit de Religion qu'en toute* ^u- 
tre chofei donc il e^ |)lus indiffjenfàble^ 
de fuivfe les régies de la rechètche de" 
k véfité en fait de Religion qu*en fou-' 
tic autre chofe j donc il faut examiner' 
la Religion par les régies d'une feine* 
logique, parle bon fens, par le raifon-> 
nèment^ & arec toutes les précautions., 
que' la fagefle & la prudence inlpircnt, 
& que l'expérience confirme. 

- Je ne VOIS rien à répliquer, û nônj* 
qu'il eft bien trifte de convenir que l'exa-- 
men eft néceflaire ,' lôrfque l'on feifit qu'il 
va découvrir la fauflete &c la fourberie^ 
d'une chofe qui donne tant de richeflès,^ 
de diftinftions & de pouvoir à ceux qui. 
la foutiennent. . " 

; C'eft une rufe bien digne des fourbes: 
que l'ont inventée, que de crier fan»' 
ccfFè 5 il faut fe faumeftre à Dieu 5 ce n^ejf 
point à tefprit humain à fonder h's* volon-*- 
tés de P éternel; à borner fa puiffanùe ^ en* 
Cure moins à pénétrer dans les décrets de 
faf^ejfe^ a faut obéir aveuglément^ £5?^.* 
Can'eft point-» là la queftion^ oii ne 
doute' point de tout cela; le doute ne 
tombe point fur i'obéiffahcc, il tombe- 
fur^ le commandement^: U tic s'agit pa^ 
(E) 



&'U 4 ^fà^mné telle & leHe çhoÇe, fi i^ 

¥plpa£és, ^ s*U f mbli quelques hom« 
nés pQUf expliqua o^ iaEcrpt éter ce U^ 
vifçi f9&i qiiandion tiiiroit découvere 

wpiquf c^ntwre aips id^es eue )*oii 
d^ le fern»^ 4c ât puifl^wce^ de fa fiir 
mÏ]^ $e 4e Ta ju^i€e> U fefteroît encoro 
^ démêler fea véritajbks Muûftres proEit 
le grand no^abre ^ ceux qui s'attriWnt 
qot mr^^ q«'ib fe oonteSbnt ki wis aux 

Or pour peM qa*oi\ y réftéchife on 
limveiia do6 r^ons méB imriocibka qu*é- 
vi4mte9. paur cri>ife que Dieu b« fe û^n 
p^t (k MmiiVreai que ceux çpû a^ar** 
rogent ce titre faftueux n^mt wcunei 
ft^Cf^ em^wim fuUls foieot esiyoyés 
4^ J)mr% que oc feiv des homima com^ 
inf W a)i{M8. Sg le$ mêmes qu*^ étf>îem; 
ay^Kt 4«tt« pdréBcndue miâBan , fi ce 
n'f^, pettt^i«f qu'ik &ni: imKVCUt plus 
V^c^^^ pWs li^pooxkea^ plw vki^ 
<;%^é . ^ fàuft ifttdtémia que. Ifia iv^treii 
l^MXMSesi;. En un mot; em (Couvrira fans 

nque pi^u a'n pu pwfcxiro 4ea loâ 
39 pré^oeptea r^cuka» nuîfiklM) 
4^rui^i& 4ft t9U^ mmk & ds «éuiaà. 
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Société, 8c qui fèroicnt indignes mlnif 
é^xnk homme dy bon fens le phis Ânipîo^ 
ir de h probité la plm commune. 

Que les fuppéts des religions &fticef 
]^rouvent donc avec la même évidence 
qu^ils font chargés des ordres de Dieu, 8c 
l*on $*y foumettra, quelqu'extraordinatrcs 
qu*ib paroiflent i Pmcrédulité ne tombe 
point uir l'étendue du pouvoir de Diçu, 
m fur la juftice de fes voI<mtés , elle 
tombe (m les prétentions do ces hen^« 
mes qui nous parlent de fa part, & Ppn 
nie que les livres façrés qu'ils not^s m^ 
treM foient Içs ^ix de ta Pivinké. 

CHAPITRE VIL 

Ç^ faire if^ftrf à *DUù 3 dtam^ 
4ittemtf 4 Piiée de Pfitrf mfinh- 
mewt fêrfaii ^ fm de cêiamkn iâ 
réUfim f$ d» U rtpréfinier cmmê' 
un guide ineertâifk ^tnmfeur» 

TOI» ce que veut im tôt kifii^nisnt 
fage Çc i^ùflàm doit s'rxécuttf 
pai^kement. Pewqoei \u hommM' 
Maamuitt-â» ft fewrenc Irar bué? O^A 



( «8 ) 

~ iju'a.s n'ont pas'afleîi de fàgefle poUr* Voîf; 

»tput ce qu'il faut pour y parvenir, ni 

aflez de puiflance pour ^atteindre, quand 

jnêmç ils le connôitroiçnt. 

! On ne peut pas dire qu'un être veut- 
une chofe 5 qu'il jait tout ce qu'il faut 
Eour qu'elle le fafle , qu'il eft tout-puis- 
tnt, tandis que cette chpfc nfe s'exécuto. 
ppint. , .. 

. Les hommes font l^ouvrage de Dieu^ 
la raifon eft de -leur eflence, c'eft la lu- 
mière qu'il leur a donnée pour fe con- 
duire, elle eft une émanation de fa.fu- 
})rême. intelligence: il eft de l'eflencedc, 
'homme, c'eft -à- dire de l'être intelli- 
gent Se raifonnable, de connoître & de 
jugei^y. comme îL eft de l'eflènice diin 
cercle que tous fes diamètres foient égaux, 
ainfî que tous les rayons tirés de fon cen- 
tre à fa circonférence. . . . r, , ^. 

' C'eft donc une abflirclîté & même tiiî' 
Hàfjihêhie de dire <jiic*ï>ieu à créé des 
être? modifiés' de façon qti'ils yoydit clài- 
rçm,çnt .le§.chofes i^utreteient qu'ef&cs tic 
font efFeftivement v; j'çntçnds qu^nt aux 
cflcnces métàphyuquésV & non t}uant 
a]«x figures 8c aux- .autres €podes,4ç{&^i|f?\ 
inaténds, que les fenïn'atteigncnt qu'iiti- 
parfaitement; cette ^ imperfeâûon eft hip^ 
Cfiraire:${; inhcreme à :leur: ooture^riBc iAS: 



^ortc aucun préjudice aux bclbîns cotw^ 
yorek. 

C'eft encore une plus grande abfurdi-^ 
té 8c un plus grand blalphême de dirç 
^ue Dieu a créé des etjes intelligens 
çtour leur ordonner de croire le contrai* 
re de ce qu- ils voyent diftinétement , fur«^ 
tout s'il n'attache point à ce ridicule 
commandement une marque qui prouve 
clairement au'il vient de lui. 

La moindre chofe que l'on puifle dcr 
mander c'eft de voir aflez clairement que 
c'cft la volonté de Dieu, pour contre-? 
balancer l'idée claire que nous avons 
c|u'un être parfait ne peut avoir donné 
de pareils ordres. On peut bien exiger 
un certain degré de croyance, maiseft-» 
il rien de plus étrange que de la deman-- 
der contre les principes qu'on a établi^ 
foi-même? 

Un Aflronome exigera d'un payfaa 
qu'il croye le Soleil plus grand que la 
Terre , mais loriqu'il lui aum ehfeigné 
les démônftrations fur lefqticUeà cette 
connoiflance eft indubitablement ap- 

Euyée , il feroit méchant & infenfé de 
li faire ordonner par un inconnu, à qui 
il ne donneroit aucune preuve certaine 
de fa miflîon , de croire que le folcil n'eft 
pas plus gfand qu'une aflictte, Ôc de 1^ 



«taItrAit«r en(uite s'il Te tçft^cft Â eme 
croyance parce qu'il s*cn tiendroît aiât 
démonftfàdani Aûtérieurâs de rAIh:o« 

Etouflbr là faî(btl humaine ^ la ftir» 
pfcBfet pmii* âvcutte fie pour Incftprt>l« 
ce difeemer k v^ité de llllufion^ e'eft 
tvàAc^f deux extf&vâgàftces égaktfieAt 
éâtigfcfeufcs pir leurs cônféqtienees : t\ 
e'eft fe fervir de la raifott pour ftô\xf» 
qu'il n'y a |>ôint de raifon, c'èft |>ar 
confëquent Té jettcr datts un cercle frai* 
culej car fi l'on prouve par des faifon* 
fterttcns'que la raîTôn eft fouti^^^ cei 
taifontieflncns peuvent être feux de p» 
conféquent ils ne prouvent rien j sib 
font concluans ils font preuve^ là faîfoft 
peut donc établir la certitude dtdé^du^ 
?rîr la vérité. 

z°. C'cft faire de Dieu un être 'm^ 
puîflant bU méchàftt , puifque e'eft fou- 
tenir indire^ement qti'il h'a pu Hotil 
donner tm guide plus liir ou qu'il tic V% 
point voulu. ï)eux propofîtiofi^ égaler 
ftient impies & injurieures à la Divî-» 
ûité. 

Outre cela on tombe dans le Pyithd- 
fiîfme le plus outré êc dans la ttéceflîté 
de foutenir qu'un homme yvre, fol <mi 
tâuellement épiieptique, eft «uffi pmpn 



gtî Se 4afll feu bén i^i^ i p^^ bien eët'' 
te conféquene» j*<^ R. P.^ oh He tk péWC 
ffek». éittifêl-. 

^^ tes diyft(*«s tte fottt pâ« ctmrt ià 
ru^s tdià^ qu'ils fônt M-ênJffks Se ià 
«»yj*; inoVénmaht cferte vaîAe & ftititè 

rant , & l'on croit fermer la feoûché I 
td^t Ib m(fnèéi tuais il ift aifé ée fiiire 
ftkiût )èpëà'dk f^Ùdité de ctm fkê^Sti*' 
Sue (bludioA. 

Cfe q*i eft àUi^flfe de là raSfèft , c'ell 
èe ^ l'on ttfc toi^^prertd JftbiM; n«J4 
dMft m nt Voit ^ ridipofli^ilké j ft 
ne «ttftjpirentfe pèS oothrâcift fè fiiit » 
circulatitxi du fane dans les anitnaux, ni 
celle de la IBve mus lés plahtcs, mais 
Je ft'y vôS ^Sft 4*iaipôffibitttë : cela 
«ft , <6 V^ôbl tôUlët^ fttt-âedl«^ de mi tia* 
fon, mais cela n'eft pas fcôrttré ift* rei* 

Dftfes à ¥oti-é Fermier ^ufe par l'Algê* 
bre on déterSiitté totte lés edUpS <|tti pett^ 
•Nsnt ^^«lif au piqiiét, 6c là âçôtt de les 
jouer j il téfà «-ês-fu^fis» ftiais il Aè 
¥dU$ dfra pdnt ^ufe c^ ft'ëft î)a8 pefll-» 
blfej 11 ftMm i?as fchéteher dès hioyëtte 
^oilf v«)iè le tordtttd*, .(coiattttfe fi veijs 
CE 4) 
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lui difîcz que vous pouvcfc fsâte enlbrté 
qu'il ait quatorze de Rois, & fon ad- 
verfaire une tierce majeure. ' 

La Trinité & la Transfubftantiatiott 
font d'une pareille impofîîbilité 5 ces deux 
dogmes ou plutôt ces deux extrémités 
de la démence humaine, répugnent éga-r 
lement à la raifon & confondent les no- 
tions les plus claires-qui foient dans no- 
tre efprit. 

Je finîs, monR. P., en vous défiant 
vous ainfi que tous les Théologiens de 
tourner les chofes de façon à recufer 
abfolument la raifon j après bien des ru- 
fes,bicn des détours & des fubtilitcs, il 
faudra que chaque Religion vienne plai-^ 
der ÙL caufc au tribunal de la i-aifon. 

Argument démonjiratif. 

Tout cç que fait im être infiniment 
puiflant & infiniment fage cft priait par 
rapport à fa fin. 

L'être infiniment fage & infiniment 
puiflant nous a donné la raifon poiu* dis- 
tinguer la vérité de l'erreur. 

f&oiXt'Az raifon eft capable de nous 
faire dîftin^er^a vérité de l'erreur. 

Si l'on me nie la mineure je dirai 
qu'on n'eft pas fîncere avec foi -même, 
OU qu'on a î'cfprit aliéné j & je nierai 
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à mon tour que Dieu lious ait dotifié des 
yeux pour voir, la voix pour parler, Içs 
oreilles pour entendre, les pieds pour 
marcher, &c. 

CHAPITRE VIU./^ 

Sixième vérité. 

^ieu Hêus d inftruit clairement de 
fes volontés ; il ne peut funir 
que des crimes libres ; // na point 
d'interprètes ou de Minijiresi au^ 
eun livre p'eft fou' Ouvrage. 

ON doit en toutes rencontres pré- 
férer révident à l'incertain, ce 
qui eft clair à ce qui eft obfcurj cela 
cft inconteftable. 

On ne doit pas éteindre les lumières 
de fa raifon pour croire des chofes ab- 
furdes & pernicieufcs , à moins que ceux 
qui les propofent ne les prouvent claire- 
ment, ou ne montrent, avec cette même 
clarté , l'ordre & la miiîion qu'ils ont re- 
çus de l'être à qui je dois obéir. 

Eft-il aufïi clair, auflî évident, auflî 
fur , auflî certain que tel livre eft l'ou- 
vragc de Dieu, qu'il eft claif 6c cvidenç 

(Er) 




^ Eft^il ftUffi fôr fe «ifS êWtain ^*U{1 
.tel homme eft le Miniftreé« DiSA^ ^\A 
Ta chargé de me commander de fa part 
des choies auxquelles ma raifon s'oppo- 
(c , qA'il eft celtaiti qUe k ts&foA tft k 
lumière que Dieu m'a domiée pour exa- 
miner toutes thdfes 9t pour en juger ? 
Or cette r^on me répète fans ccflc q«e 
ecs prétendus Mihiftres font ou des in- 
feiféâ où dâB iftenteur*. 

Vous allégueriez eh vaîh qtie cts lî- 
im» âc ces prétetidus MihiftS^ du Ciel 
ne prêchent rifcn cbntlre la luUbn^ mais 
feulement des chofés au-deflus de la rai<- 
Ibil. 

I o. Cette diftihâidA a été âéjà dètoé^ 
tt J)récéttemmciit. 

2^. Cela ne fait rien à t^àflMrej il ftou* 
faut tôuîours de Tailtôrité po\it les cfoî-^ 
ît qtiana méttic tt t^u^ils ^rAqhent hft 
bl(^mit ttitt k ^ifbîl. 

^^ Je foutletis que tout dègttle parti-* 
eulict à quelque Religion qiié et foit tift 
difeafement bppofé à la raifon, te qu'Art 
fte peut y dôrtner fon afféhtimcrtt ûa^tà 
tWk>nçant à té guide ^ fi utile ôt fi héces- 
ftire dârts k Conduite de k Vie t chactui 
fATOUfi de k Religion de Ibh Vd&ii, 



' ^ DHbnt^^mlb que Its iftyilems âe4 fuir 
<skiis Payens^ des Indiem^. des Améti^ 
t^mins &c. (bftt d€i chofes àu^d^m et 
Al raiyiiÉP Les Payeitô regaïdcr(MeHt«*ilè 
U Tfamrubiknti&tioti, la Gtitt^ la Tllw 
fiité, &c. comme dtt chofês àn*à^ni rfr 
/a rtiî/B;f? Toutes lé» difféftntel Sea«s 
ne tndtent-elles pctt Itiurs opmtons f éci- 
^înques de chofei contraires au bdn dm 
èc à la rAifon? 

n s^endiit de là que tout homthe (km 
l^révention rq^ard6 tous ces tnyfterck 
comme autant d'impoftures pluï oïl nlAins 
groflîeres ^ dAngtréUfe^. 

Il efl: donc évident qu'il faut écotitftr 
notre nUbti préférablenient à qui que te 
ibit) or en c^nfultant tiotrc nuKôii) nôtre 
confcieno^fic les idéen que nous avons de 
Tétre fUpréme^ nous voyohâ que tôuri les 
ftutiel êtres raifomuibles (Htt les Qiémes 
idées, qui noufc. venant natUrellemeAt ^ ne 
peuvait nou6 venir que de Dieu« 

Nous voyons que Dieu doit être jufté 
de h juitice que nous connoiflbns^ de la 
juftJce oui traite chacun (uivafit (es méri<^ 
tes ) de la juflâce qui fait des loix pntti» 
Câbles pour ceux qui y font fournis i de 
h juiUce qui fait connoîtte (es loix : niè^' 
ré>sftm plutôt , mon R. P. , ces fenti* 
ment de ma rsifon y €c prétmlre2''Voai 
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iqu*ils font moins inconteftàbles que les 
Métamorphofes 5 le Pcntateuque, VEvani 
gile du PAlcoran? cft-il plus évident que 
ces livres font l'ouvrage immédiat de 
Dieu , qu'il n'eft évident que les fentî-r 
mens que je viens d'expofer me viennent 
de cet être éternel & infini? 

Croyez- vous auffi fur que Dieu ait ap- 
pelle David un homme félon fon aeur^ qu'il 
eft fur qu'un homme tel que David ne 
pouvoit point être un homme félon le 
cœur d'un Dieu jufle & bon ? Eft-il 
aufli évident que Jupiter eft le Perc 
d'Hercule , qu'il eft évident que Dieu 
n'eft point fenfiblc aux plaifirs ^e la 
chair? Eft-il auiîî évident que des fcm-^ 
melettes &des pêchcius groffiers Se ignp^ 
rans font incapables de menfonge ou 
dlUufion 5 qu- il eft évident qu'un homme 
mort en croix ne peut ni parler tû agir 
trois jours après fa mort? Eft-il auffi évi- 
dent qu'un homme ait mis la moitié de 
la lune dans fa manche , qu'il eft évi- 
dent que toutes les manches du monde ne 
la contiendroient pas ? Les livres qu'on 
nous donne pour divins ne contiennent 
rien que chacun ne puifle dire s'il veut fe 
livrer à l'impulfion de fon imagination 
échauffée , & débiter obfcurémcnt tou- 
tes les extravagances & les abfurdités qui 



lui paflerôntn par la tête: nous voyons de 
même que tel homme qui fc dit Mihiftre 
^c Dieu n'a rien de plus que les autres > 
les fens & la raifon nous montrent touc 
cela, mais ih ne nous difcnt rien fur cette 
prétendue révélation , non plus que fur 
cette prétendue miflîon divine de 'Moyfe^ 
de Jélus-Chrift & dès Apôtres 5 fi, cé- 
dant à la force de vos préjugés, vous pré*« 
tendez qu'ils vous apprennent quelque 
chofc à cet égard , oferez-vous foutenir 
que ce foit avec la même clarté? Non, 
je ne crois pas que vous Tofiez. 
" Pour fc aéterminer en toute occafîon Sc 
fur- tout dans une matière de la dernière^ 
importance, on doit pefer les raifons 8c 
ne fe rendre qu'aux plus convaincantes;.^ 
Or j'ai les plus fortes raifons qu'il foitpos-- 
fible d'imaginer pour aflurer que Dieu y' 
tel que je le conçois Se tel qu'il doit êtr^ 
s'il cxifte, eft un être parfait^ cpi'il eit 
îîxfte & qu'il n'eft poinf un tyran. Ef 
i-on ne me donne quede.niauvaifes preu^ 
i^es du contraire, xnir on n'en peut point' 
^léguer de plus frivoles que de dire idï 
gens lé difenty tel livre h déclarer atceri»» 
du que ices gens peuvent être oudei» 
fourbes. ou dcà vifîonnaîre^j que ces li-i> 
vres peuvent être des fables ou des- Rci^iri 
fiians 9 & que l'on voit ailleurs £c dqi 



CHAPITRE IX; 

*' • septième vérité. 

§^^on eft obligé d^ abandonner fa Reîi'- 
gion quand on là trouve mduvaife. 

ON n'a pas plus de droit de retenir 
une clîofé qu'on n'en a eu de la 
prendre. 

t Je ne crois pas que nos plus féveres 
Gafiiiftes fe fiflcnt un fcrupule de fortir 
des; prifons d'Alger : cependant les reli- 
gions faftices commettent une bien plus 
grande injuftice que les Corfaires^ puis- 
qu'elle commencent par furprcndre les 
hommes en les préoccupant dc3 Penfkn- 
cé, en les fubjuguant par l'autorité, en 
abufant de feut 'foiblefle.j les Corfaircs 
coinbattent contre des hommes laits, ils 
coûtant les mêmes rifqùes de l'efclavagc 
^ 4^ la vie, que celui qu'ils font coiûir 
Si^K autrçfsv enfin ceux qui vont à la mer 
s*^xpofent à ce ijanger dont iU ont plei- • 
M5 çonnoiflawci & la liberté de. fc ga^ 
jEjntir*, ' .. , .'^ • 

Où eft l'apparence, du. droit dc/s'cm-. 
parer de l'efprit d'un enfant pour le fé- 
duire & lui faire croire tout ce que l'on 
veut ? Si l'on procédoit de bonne foi on 
• . lat- 
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«tcndroît qu'il eût vingt ou vmgt-cinq 
smisj Se pour lors fans ufcr d'autorité oii 
lui propoferoit les principales Religions 
du monde, les preuves lur lefquelles el- 
les s'appuyent , & ce qu'on peut objec- 
ter de raifonnablc contre ces preuves : 
après cela s*il venoit à abandonner celle 
dont il auroit feit choix, on auroit rai- 
fon de Tappelkr Apoftat , on ne pourroir 
pas cependant le blâmer abfolument ; 
changer n'eft pas uft crime en foi , ce 
peut même être une vertu, mais chan- 
ger fans de bonnes raifons c'cft une in«* 
conftance blâmable. 

Le mineur fe feit relever par les loix 
civiles dès qu'il y a eu de la furprife dc^ 
la part de ceux avec qui il a contrafté, 
quoicju*il n'ait point été forcé & ne dc- 

ridit point de ceux qui ont abufé de 
foiblefle, & quoiqu'il fût même en 
état & en pouvoir d'examiner la chofe. 
A plus forte raifon il doit m'être permis 
de rompre les engagemens que jTai pris 
en me foumettant à une Religion foit 
librement foit par contrainte, lorsque 
cette Religion plus mûrement exami- 
née me paroît fcuflc , abfurde & dan- 
gereufe. 

A vingt-cinq sms on ne releye plus iin 
jeune hcùsune de ce qu'il peut &ire, pae 
(F) 



te '<|U'il éft jufte qu'il tienne &s mgkii: 
gcmens zytù ceux qui ont intérêt, qu'il 
fcs accomplifle, & qu'il doit avqir à ççv 
âge aflcz de raîfon pour, n'étçc pas fur-/ 
pris. Mais dans les ocqafions où mi 
nomme fcuï eft intérefle^ on ne l'oblige? 
point ^àefïèftuelr fes promeflès, qui ne 
font alors que 4^ finiplcs deflcins & des» 
réfolutignsi conditionnelles j peribiine ne fe 
plaindra de moi quand j'aurai dit.que jcr 
vwx pafler ma vie à Paris, lî après cek 
je vais demeurer en Languedoc jdont. je 
.trouve l'air plus fain. - ^ 

Je puis de même quitter ma Rdigioi^ 
fi je la trouve maûvaiie j i^ parce miTon 
m'y a engagé par furpçife , & que lors-;^ 
que j'ai fuivi jà cet: égard l'itepwlf|Qa 
que mes parens nx!ont donnée, j'ictoi» 
Bôrs d'état de juger ôcde^rçÉofer demç 
ft)iimettre n'ayant rit difcerncment ni li- 
berté 5 i^ pkrcc/que c'cû «neàfftire 
qui ne regarde qUejisbi fêul, '^& à kquek 
le perfonne n'a d'intérêt ^^ ainlî jettc^puîs 
étxe ni bllmé ni jugement puai .pour ca 
changënent; ' •; r J ' ^'^^ ' 

Quant à ceux. : qui ont déjà . chMfîo 
de Religion., ils o;iileinêiaic. droit d'à*: 
bandonner la féconde qu'ils ont jprifct^ 
quér h;preï6icrC' qti'ilsi^nt; <piitt6 \on 
1^ toujoun. faien'. fondé à i^sziamsxriké 



taîfons aHxquHIcsr. on s'eft rénâuf, & à 
revenir fur .les pas jcjuaiid on les trouve 
màùvaifes. ; 

Jirgûfneht démonjîrdtif. 

'♦ . . .... ,' . . I 

On n'a pas plus de droit* de retcnip 
qu'on ii*en st cû- deipréfidrc Orne diérei 

La Religion^ ndus a' pris fans aucub 
<iroit-r 

, Donc : ôUc n'a pas droit de nous rc-' 
tfônin :r, \ . . 

L^'fbbie& la furprife ne donnent point 
de droit. . \ . ; 

. Ira Rdigionr ricnis a pris par force & 
pat furprife j ^ 

^ .Dtanc cllév néiis a t>rîs fans droits donc 
nous pouvons Tabanaonner. > 

• ;Qjjfâiid';œ n'cftTii par fbrœni par fâr- 
prHe quf on a? embmlTe une Religfeh quel-' 
conqîieVpna.ccdé àdiés RÛlbris qui' font 
toujours fujettes nà révifioir^, comme nous 
ravoits prauvé>: r 

: QHioônqur-s'afperçoît que daiè lin* 
afiairb dfe! conlÊqùrncc ilàjpri«'tin màu^ 
v^Às patrtïi ^changpnfon^ ewfeûr m cnmh 
ouea^ folie s*il.fo:>faie^^tt' point d*ïi6n^ 
ntur de. laperfévérance^j ^ttortç il èft cii 
dfoît^ de quitta fort' erreur '^quattd' il l'a 
i^Qni)w>86 dè&jméfme iiA-:de\^oin ^ ^i 
( F z ) 
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' " ^ilêmi fans réplique. -^ 

fi fkut examiner & juger la Rcligîoit 
€ian3 lacjucUe on fe trouve engagé foxt> 

Î>'ar choix foit par le hazard de la nais- 
ànce 5 ou bien il ne faut ni rexamincr 
ni en juger. 

S'il ne feut ni l'examiner ni en iugcr^ 
ch«un reftera dans la fienne , le Juif 
reft^a Juif & il en fera de même dû 
Payen, du Mahométan, du Chrétien, 
du Papifte, du Prptellant, foit qu'il foitr 
né dans fa Religion kpi s'y foit engagé 
par la fuite. / 

Aucune Religion n'adoptera cette con- 
féquence néceflaire qu'en fa propre fa- 
veur, ce qui eftle comble de rinjuflice 
& de la déraifbn. 

S'il faut examiner, voici après de mû* 
res réflexions le jugement que je porte 
de la Religion Chrétienne. Je la trou- 
ve abfurde , extravagante , injurieufe à 
Dieu, pemicieufe aux hommes, facili- 
tât éc même autorifânt les rapines, les 
féduétions , l'ambition, l'intérêt de fcfi 
Miniftrcs & la révélation des fecrcts des 
faftiilles; je la vois conmie tme fource 
intariflkble de meurtres , de crimes & 
d*atrocités commifès (bus fon nom^ elle 
me femble un fltfiriïeau de difcocde, dt 
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4iaîhe, de vengeance, & un mafqiie dont 
fç couvre Prfypocrite pour tromper plus 
ndroitement ceux dont la crédulité lui eft 
mtile : enfin j'y vois le bouclier de la ty- 
rannie contre les peuples qu^elle oppri- 
me 5 & la verge des bons Princes quand 
31s ne font point fuperftitieux. Avec 
"Cette idée de votre Religion, outre le 
droit de Tabandonner, je fuis dans l*ob« 
iigation la plus étroite d*y renoncer 8c 
de Tavoîr en horreur, de plaindre ou de 
ffléprifer ceux qui la prêchent & de vouer 
à Texécration public^ue ceux qui la fou* 
tiennent par le^rs violence & leurs pejr- 
fécutionSf 

CHAPITRE X. 

Huitième mhriti. 

Aucune Religion ne peut établir 

fes faits avec certitude^ pas 

même avec vr ai femb lance. 

DE& faits ne peuvent s'établir que 
par des pièces recevables, jpar des 
témoignages auteAti^es 8c décifî» ; au- 
cune Rdigion fa&ice n'a de pièces ni de 
^(^moisnages revêtus de la forme que k 



^hn , i'd;xpçrience Ôc les ;C0Utuiçp<!i8 ckr 
toutes les nations exigent. 

On pe\it regarder l'affaire 4c la Reli« 
.gion comme un pçocè? qù chaque Reli'- 
^ion eft le dctnanienr , ^ toutes les ^aur 
?trcs çnfcmblc h^éfe^deur. LeChriftia- 
nifme fo^tict>t qu'il a k vérité de fo« 
xôté^ le P^acûi^^e, le JudaïTme, le Ma^ 
Boimé,tiixne Ifi nîept j le Maho;înétifnic 

f retend qu'il e^ k bpni)€ Religion , le 
agi^^is^e, le JudaïÀ^Cy le Quriftiani^* 
-me Je i^ii^pt : il ca cft de même dçs au- 
4î;e$. Ou b^ <in psut- isçgairdef toutes 
jccç S^eJLigijsosi&ôîicfflB fPpjume les demaii- 
4eûrs contre le bon fensj & la raifon, 
le bon droit , & la liberté de tous les 
hommes , comme les défendeurs y cela 
cft ûv^pntçftabfc. ;D}ns foyt procès quel- 
conque le jugement dépend des pièces, 
qui font des écrits communs entre les 
parties ,y comme des contraéts , des or- 
donnances des (upérîcurs , des jugemcns 
rendus, des airêts &c. Dans l'affaire dont 
il s'agît QÙ font lesifieces? Chaque Re- 
ligion a tout au plus une feule pièce j où 
"H-t-on vu juger un procès fur le fcy(l mc- 
^imoifç' d'une des parties? Qu''èft-çc que 
l'Evangile, rMcnraii, le Pantateuque, 
'lînôn une aliéjgàtîon conirê laquelle Une 
•Simple ttégatioi) fo^t? • J 



Jîrgument démonstratif. 

Des faits ne peuvent s'établir que par 
3dès pièces recevables & de^ témoignage^ 
décififs; 

- Aucune 'K^eB^iotl h'k Seis pièces rece- 
vàbles,^ ni des témoignages ^utentiqués > ^ 
»Dohc àtîctmc Religion ne petit éta- 
blir fes faits 5 j'entends par des pièces 
^ecevablcs , deis écrits communs entrât 
des parties, ou à^ Ordonnances* des lu* 
^érîem%, 

D^es tértoîcttages . inconte jftiables font 
ceux îles perumirres éclairées & abfolu- 
ihent déiîntérefféès qui ôntfuivi & cxa* 
ittîAé arec les Cônnoiflanc^ 8c l'attenticm 
rcquîfcs les feîts eh qileftion. 

Aucune Religion n'a de pièces ou èj^ 
témoignages pareils j donc aucimc Reli* 
gion ft*a de pièces recevâblcs lii de té» 
iraoighages inCotiteftablés. 
" <^and on dirôit que les Hîftoires or- 
dinaires paflbnt pour des preuves dans 
piufiêurs cîrconftanbe$ importantes , ceU 
n'avanecroit de rieh. 
n i<>. Ces Hîftoires ont été fmtcs fané 
aucun rapport à la conteftatiôn que Toa 
Veut régler, i^àr coriféquent elfes» font 
âélïntërfeflees ten cela 5 fl elles ctoient de 
4hénf6 datte que le. coihmeccemcat. 4» 
(F4) . 
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TafFaînc en queftion, on n'y auroit pas 
plus d*égards que fî Tune des parties ra- 
voit faite 5 à moins qu'elles ne fuflent 
appuyées de pièces telles que nous les 
demandons. 

z°. Une Hiftoîre toute fimpfe ne pro- 
duit jamais une conviftion abrolue^ clic 
fournit (eulcmcnt une preuve plus ou 
moins plaufible fuîvant les circonftances^ 
rifquera-t-on fon falut étemel fur des 
Vfaî{émblances'& des probabilités? 

5"^. Il y a bien de la différence entre 
les Hiftôires ordiaaires qui n'ont point 
été contcftéés, au moins pour les faits 
généraux & de notoriété publique , & 
qui par-là font en quelque façon recon^ 
nues pour vrayes en cela, ou bien celles 
des Religions conteftées in accufée$ de 
feux dès qu'elles ont paru. 

4**. Enfin je ne nie pas qu'il n'y ait 
pluficurs circônftances dans lefquelles ces 
Hiftôires inftruifent par leur propre au- 
torité ; mais je fçai bien auflî que cette 
inftruftion eft plus fouvent incerçaînc & 
ilhifoire : que la plupart des faits qtfelf 
les contiennent font conteftésj que ceux 
mêmes qui font reçus le plus unanime* 
ment ne font pas fûrs, & qu'on en peut 
douter fans être acdifé de fe réfuter i 
l'évidence^ aucwie de ]ciu$ nanttioiii 
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-fi^cmpôrtc tm confcntcmcnt abfolu cotà^ 
onc font nos fciences cxaftes 5 d'ailleurs on 
n'y ajoute foi qu'autant que ces faits font 
renfermés dans les bornes de la poffibîli- 
té naturelle : dès qu'ils ne fc trouvent 
pas conformes au cours ordinaire des cho- 
ies humaines, on les appelle des Fables 
ou des Romans^ & on les recette fans 
^utre examen. Mais de quoi font rem* 
plis les livres des Religions fkftices? De 
feits merveilleux qui fufpaflent les for- 
ces de la nature, qui font contraires à 
fcsloix invariables, & qui répugnent 
autaiit à la Ctgefle & à la juftice de Dieu 
qu'^à la raifon & à là vérité : ce font par 
^onféquent àes Romans & des fables. 

Outre cela THiftoire nous dit qu*u« 
homme a fait une telle aélion, qu*îl a dit 
une teUe chofo, qu*ii a prononcé un tel 
jugement, mais c'eftla raifon qui décide 
du droit, 8c fi l'hiftorien prononce for le 
mérite ou le démérite de ces aftîons, là 
.foi que je puis lui accorder fur les feit$ 
ne s'étend point aux jugemens qu'il en 
forte. 

Mais les livres àtB religions fàftîces pi^é- 
tendent que c'eft Dieu mi-même qui les 
a diâiés, ainfî en acceptant le fait 00 ac- 
cepte le droite puifquç Dieu ne peut men- 
tir. D-ua autre côté nous avons pronvfi 

(Fr) 
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jfOCr ces livres -ne peuvent -être regndés 
j)ar les gens fcirfés que cx>mme des fables 
ridicules, abfurdcs &, fouvertt d'une atror 
jcité révoltante , ainfi on ne doit point 
adnaetti:e les faits qu'ils rapportent 5 Dieu 
ne aiâe point de livres, il parlèroit tm- 
^nédiatement aux cœurs des nomiçes^ s'il 
avoit des ordres à leur donner , 8ç des:prc» | 
,ceptes néceflaires â leur prefcrirei; les | 
hommes ne font des livres que faute de 1 
4f>àuvoir fe communiquer autrement ktrà 
pe&rées & leurs intentions. 

CHAPITRE Xï. 

I 

Neuvième vérité. 

Il faudrait à chaque religion une 

fuite continuelle tS àdtUelle de 

miracles inconteftabks. 

LES preuves doivcht être proportion- 
nées à la difficulté & à rimportan* 
ce des chofes qui font en queftiôn. 

Pour une chofe aifée à croire & de peu 
4e conféquence la moindre vraifémblance 
fuffit| on fe contente alors du pins léget 
témoignage^ mais pour une chofe bbfcu» 
Tc^ difficile à croîte, compliquée & dont 
Il déciâon influe tiéceflaiiQmeht fur 11 



|ieiAe<ir^ime infinité d* êtres, ilUxûtêt 
fiismdes preu^^tt , de fbites probabilités ^ 
pcs témoignages dont la véracité ne puis^ 
:fe être conteftée , pour m'engager à h 
crbire & à régler ma conduite en con£&-^ 
«quence. 

Examinez la différence de la procédure 
criminelle^ lak'procéckire civile , quoique 
.dans la dernière il s'agiflê du bien , de 
perdre & du maintien des familles , il s V 
^t dans Vautre de k. vie & de l'ironncur 
des citoyens , c'eft pourquoi les juges y 
^font à jeun, & fi les Voix l'ont égsïcs ht 
emk w renvoyée &c. 

Qu'un j^euflie boa^ne vous difequ-îl a 
..yingt-fix ans,' vous le croyez, pour pda 
qu'il ait l'air plus fernaé que les enfims j 
mais s'il vous demande enfiiite cent piftô- 
Ics fur fon billet^ vous commencez à exa- 
miner fi en effet il eft niàjcur; & s'il voiK 
propofoit de vous vendre une terre cent 
mille écus argent comptant , vous vou- 
driez voir fbh extrait baptiftaire 5 voilà 
pour la conféqiience, voyons pour la dif- 
ficulté. 

Si ajrant l'honneur de vous voir , mon 
R. P. ,je me plaignoi» d'âVoîr trouvé un 
grand embarras fur le pont Notre-Dame, 
vous me croiriez aifémènt 5 fi je difojs 
qu'il y. a eu viqgt perfbnnes de bkflee^ 
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^oos pourrÎM me croire malgré votre 
étonacment •, fi j'ajoutois que de ces vinçt 
p^rfonncs cinq ont eu Pœil droit crcvc, 
Cinq l'œil gauche, cinq le bras cafle , & 
-cinq la jambe, vous commenceriez alors 
à ne me point croire du tout 5 mais <jue 
icroîNce donc fi j'ajoutois encore que j'ai 
{buffle fur tous ces gens là & qu'ils ont . 
-été guéris ? Que fcroit-ce fi je vous di- 
fois que j'ai pris un carofTe d*unc maîn & 
que je l'ai enlevé pour laîfler pafler les 
autres , & fi je concluoîs de là que vous 
me devez du relpeét , de la confidération, 
une obéiflancp aveugle, à moi 8c à tous 
ceux qui porteront un tel habit? acquies- 
ceriez-vous à mes loix , vous rendriez- 
vous à mon témoignage, fous le feux & 
vain prétexte que vous m'avez bien eni 
lorfque je vous ai parlé de Pembarras que 
j'avoîs rencontré ? Certainement vous me 
traiteriez de fol, 8c fi votre patience air 
loit jufq'à me fépondrc, vous me diriez 
que vous avez cru ce qui étoit croyable , 
8c non ce qui eft une fable j que vous 
avez cru ce que vous n'aviez aucun inté- 
rêt de loupçonner de faux , 8c non ce 
«lu'il vous feroit onéreux de croire fam 
fondement 8c fans profit pour vous. 

Ceci n*eft: point une comparaifon, c*eft 
abfelument la même chofc qt» le fsut des 
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xtligions^ U xCy a que les termes à chaiw 
gerj le Curé, le Bonze, Tlman, le Pré- 
dicant, le Rabin & le Talapoin débitent 
des febles dépourvues de toute apparence 
de poflîbilite , & concluent de là qu'il 
ftut les reTpefter, leur obéir, les bien 
payer, les exempter de toutes les char- 

tes publiques , nç les fupçofer capables 
'aucuns menfonges ou crimes, & s'ils 
en font manifeftement convaincus , qu'il 
ne faut point les punir de peur de fcan* 
dale ^ & qu'on doit les couvrir du »w»- 
Uau de la charité. 

Pour des faits (umaturels il faut des 
preuves fumaturelles. Mon Curé me 
dit qu'un verre d'eau yerfé fur la tête, 
& une croix faite en Taîr en prononçant 
des paroles, effacent les péchés que nous 
avons commis dès avant que de naître f 
pour preuve de tout Cela, avec un pareil 
topique qu'il e^uérifle un épileptique. Il 
m'afliure que ks Meflcs, le fon de les clo* 
ches , fes proceflîons &c. procurent la 
fanté, conjurent les orages, chaflentles 
infeékcs, &c» PQur me prouver cela qu'a- 
vec ces remeaes lî elHcaces il relevé un 
pan de mon mur qui efl tombé , qu'il me 
délivre des punaifes > en un mot qu'il 
prouve ou fe t^fe. 
Pour prouver fa puiflâncc & fon au-^ 
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tbrite fur <lc$ chofës dbtit oit ne peut SSxe^ 
Inexpérience , il faut établir un' çaJs'fëm- ' 
Mable à Tégard^ de celles que Pon peut ' 
expérimenter j lanis quoi rôn, ne "doit pas' 
attendrie de croyance. Le Géomètre ma' 
<Bt qu'il mefure exa&emcilt h dîftance 
qui le trouve entre deux points înacceflî- 
blesj fîj*en doute ^ il en mit l'expérience 
cnttfe deui points accelîîbles , je vérifie 
fon opération ^ je vois qu^çUe eft jufte , ' 
& je crois qu*il.peut faire ce.dont j'avois 
dt>ûté d^àbbrd. ' 

Vous dites que vos Mefles tît^nt les" 
âmes du purgatoire 5 eh bien ! xitéi avec 
ime Mcffe un homme de là BaftîUè, 
*• Les Erh^ryriqucs y les Charlatans , les 
€l^cratcurs , ' qiii font pour la fànté du 
corps ce que lès Apôtrçs 6c les MîHîon- 
nàire^' font ' pour le Ùànt de l'àme, font' 
des xprfetivcs > ils n^éxigent pas qu'on les 
droyê fîir leur parole, ils fe brûlent , fe 
percent, s'cmpoifônnent 6c fe giiériflent 
de rou$ ces hiai^x) ils voyent que Pin-? 
tërêtqu^ils ont à periuader ^taAt con- 
nu, il faut dé ncceflTtë une preuve qui 
pçrfuadé à ceux qui les êcouteiit, qu'ils 
difentli vérité/ 

paî lu quelque part ce beau i^ifonne-' 
ment; vous croyez bienles commentaire* 
it Céfoi ^pourquoi necroiriez-vôus pas 



l^Etrircgîîfc ? fc^àm donc çrèît* auffîî'^li^ 
coràn? Là ôonfêquence eft égale. 
• Je crcAS ; les coûiaién^ifc* de Céfer 
parce qqc en général ik ftddifent fien-î 
dont on ne fente la pbffiHlitéj fî-ÇcÉir 
dilbit. qu'il a paflc la môr à pied fec j; 
que les eaux fe font fcparées & âccu-^' 
muléès des deux côtés pour le kiiTer 
pafler; & tant d'autres menfonges, aufl^"^ 
abfurdes qu'on trouve dans TAncien Sc- 
ie Nouveau Teftament, npus nele'ct-bi-f 
riom Ip^^y 8c bien moins encore fi Ict^ 
fauteurs de -^ce Roman en tiroierit des' 
conféquence; utiles pour eux-mêmes ;> SCi 
onéreufes pour notts.- "D^âilleûrs milte' 
monum^s epars appuyent k livre de- 
Céfar, îfcepehdant quand nous difons quê^ 
nous croyoïis les cônjmôrlf aires de Céfar,, 
cela ne fîgnifie pas que nous jurerioB»; 
ou que nous expoferioms notre vie pour '^ 

{trouver ^ qu'ils font abifolument & totà-' 
ement vrais j on doute de bien des faits»* 
naturels^ ^ l'on ne veut, pas que je doute 
de relations Cent fois plus fingûlieres & 
plus romancfqucs^ que tout ce -que l^HŒs- 
toire nous dit! 

^ Sur unfait^-mémq croyable, le fcuV 
intérêt de celui qui le rapporte .ni«t cni 
droit d'en douter ^fôc l'intérêt qtie nous' 
ZYQm, ^u'H &^i h}p(.^ jxou^ met ca.drotft 



. d^.rexaminer rigèurcufeinent Si on vtf- 
noît me dire que mon fils a étlé tué à 
Tarmée, je le çroirois, maisii k por- 
teur de la nouvelle me difoit qu'il Pa 
£iit Ton héritier 9 6c cela fans autre preu-^ 
vcy je ccflcfois de croire & la mort & 
la donation- ^ 

Si l'on me dit que les monts Pyrénées 
étoienf au Japon , mais que fuf Tordre 
de tel ïiomme ils ont fait un faut & font 
venu fe placer où ils font, je n'en vou»- 
drôis rien croire j fi darts* l'inftant une 
voix mé difoit pareille chofe, & que re- 
gardant par-tout je ne vifle perfonnc qui 
eût pu prononcer ces paroles, je com* 
mencerois à douter, mais fî, levant I^ 
yeux, je voyois des étoiles s'arranr 
ger, pour former des mots qui m'îndî- 
quaffent la même chofe , je croirois fans 
héjfiter. La preuve feroit alors auflî 
étrange que le fait & feroit en propor- 
tion avec lui. 

jfrgument démmfiratif. . 

• Les preuves doivent être fortes à pro* 
portion de la difficulté de la chofe à prou* 
ver, & évidentes à proportion de fon im- 
portance. 

La .^efUon de la Religion roule te 
(les chines impoffibks , ou du moins fur- 

sa- 
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tiituitUes que Pon dit de k:defbiéi« im» 
portance. : > > 

Dône il faut aux religions des preuves 
au defîus des forces de la nature^ & qui 
ibieht de la dernière évidence; . 
. ; Mais 5 dira-t-on , Uuîeswlei. rtJigions 
s^ appuient fur un mfnbre prodighùxJe mi'- 
racks: oui, fclonleui^ livres, mais pour 
me Jes faire croire faites m'en Toir un 
-bien évident; vous ne le pouvex^ & moi 
je ne puis' rien croire» Où font, mon R. 
'P. y les hommes véritablement fcnfés & 
dégagés d'efprît dé parti qui aient vu dei 
œimcles? SM y en a, qu ik les croyent^ 
«ais les autres fcroieht infenfés d'y ajou- 
ter foi; perfonnc ne pouvant être obligé 
<ic croire fur le Tapport d'aùtrui:lcs fmz 
mêmes les plus waifemblablcs^ ». 

D'ailleurs fî les miracles étoicnt un 
tiioVen raifonnable d'infpirer la foi, tous 
les rbommes feroient tfxpofés à ' l'erreur : 
combien de preftiges de l'arc paiîcroient 
pourdes miracles dains les nations fauva«» 
ges ! En effet on' voit dés fnirâclci à pro- 
portion qu'<»v elfc moins inffruit^, » ou 
3tt*on- i^orè les' fcAets de la médecine^ 
c la phyfîquc' cbcpérîmcntale, de la<i;hy4 
Riic', des Ma^ïSaatîiqués 8cc. à pwpor-* 
tfon de rîgnonmce cm l'on éft des tours 
^'AdxdTe de$ jbn^birs , des Vertus &'dcs 
(G) 
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^oprîétés 'de ' certains . rcinedes , £c des 
effets de certaines machines. Tout étoit 
plein d'efprits, de démons, de pofledés 
il y a deux fieclcSi Des marionnettes 
parurent aux Suiffes montagnards un cfi- 
ict de* la magie. N'a-t-on pas vu en 
Amérique dix mille habitans du pays qiii 
à la vue des terribles effets de la poudre 
à canon afluroient que les Caftillans £ài- 
foient des miracles , & qu'ils étoient dé- 
fôlîtarres- des foudres • de , Dieu ? Qu'un 
impoftetircrcufedes mines & qu'il ait des 
fuléès' de bombes qui brûlent duoiqu'oii 
Jcs plonge dans Peauy qu'il tu!e les rebel- 
les à fes volontés d'un coup de piftofeti^ 
feut->îl pour cela que ces pauvres gens 
cxoient' tous les dogmes tju*ii leur annoib- 
cera , quelqu'abfurdés quHls foîent ? fl 
conduira 'i^ucl^ues-tms. des*^. incrédules 1 fur 
l'endroit où il aura plaéé fa nilne^ilics 
exhortera r; s'il ne fes perihadc pas^,: â 
s'écriiaà que le feu de l^enfçr va le ven>' 
ger; Moss.cesrmalhesmux i&utant en:Paîr 
parçiî le' feu & la ûrverm {cront^lli ^^ 
un excmpfe pour les autres & un ipicaia* 
pic t^Vrpcrfuafif ? €àix^fci n'auront-fib 
w ^^ defe mîraclesr? ilf ^rcmt doirç :darâ 
l't)bl%f^iiÉ)nd'embcaffciry;dbaiîncde J'a» 
poîfteur)8c^ feife tout cêrqà'irvoùdnr?* 
e .AftwGçtlontf^ 08»î%rP^.,qiie:deS)^ 
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fcts quclqu*çxtraordinaires 8f quelque 
miraoueux qii'ils nous paroiflcM, ne 
peuvent rien prouver en taveur de la vé- 
rité d'une doctrine à laquelle on les fait 
iervir dc/bafe, ou quje la foi de? hpmmçi^ 
cfl: à la merci du prettiier fourbe adroit 
qui voudra les ^ tro^p»er. D^îlfeurs tou- 
tes les Religions que vous regardez cpnv^ 
me feuflcs ont dés "miracles auffi bien 
établis que les vôtres j contenus de mé-. 
me-dan^de^ livrèfs'facrés,' leur mémoire 
^ft- célébrée & >j)èfpétuée paf -dés' fêtes^ 
par des tertiçlés &' par des mohùmens;. 
te vais plus lîMli enicpre & je Héfië tous 
les Théblogfem 'Chrétiens de foutenir le$ 
mimctes dé Mô5^-& de Jérus^Cbnft: 
par dès raifons^ -^tti ne conviennêiit pas 
également & qui 4*e-i>r6uvcnt -pas mf^ 
fortement pour les miracles de 'Maho^^ 
wét , • de '^ommônôcôdoni, de Branla y 
&c- ;^é les défie dé mêïné de çôhiBâttrè 
tes mitaciès dé ces Légiflàtéurs^ célébrés 
pardbsiwdfîms qtt*ott hé pillfle* èihpîoyer 
avec autant d'avatltagé ' coiitrç ceùixf de? 
votîè ïléHgM»l.i ';;- . /. > - •'' -' 
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CHAPITRE XII. 

Dixième virité* 

On court rifque éTétre dans l'erreur 
quelque religion que Von Juive. 

Tr\ES faits ne peuvent être établis 
J^ avec une parfaite certitude > oh a 
beau prendre toutes les mefiires que la 
prudence & la fagacité peuvent fuggérer, 
on ne peut trouver que des vraifemblan- 
cc%^ qui ont quelquefois un haut degré 
de probabilité & qui forment même, fé- 
lon les çirconllances, une cfpece de con^- 
viétion ; mais tout cela n'équiva,ut jiunaîs 
à Pévidence parfaite & à la vérité claire 
& inconteflaole. : i ^ 

La différence entre l'Hiftoire & U Fa- 
ble ne, confifte pas en ce que î'^ne eft 
vraye& l'autre faufle 5 elle cft fondée fur 
ce que Tune peut être yraye. & qo^ii^y a 
mêi^ apparence tju'elle Teft , au moins- 
en général, tandis que l!autre cft flirc-- 
ment ou évidemment fauffc. 

Un jiîge qui a condamné un homme 
convaincu par des pièces & par des té- 
moins, ne peut pas dire qu'il n'a pas con- 
ilamné im imiocent & le dire avec ccrti- 
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tude, il peut aflùrcr qu'il Pa condamné 
innocemment. 

pour qu*un fait fût rnconteftable à no- 
tre égard, il faudroit qu'il fût impoffiblc 
que nos feris nous trompaflent , ou que 
notre imagination ne pût être frappée que 
d'objets préfens & tels qu'ils font réelle- 
ment ; en un mot que nous fuflîons au 
defTus de toute illufîon. 

Pour qu'un fait fût prouvé invincible- 
ment, il feudroit qu'il fût impofïîble que 
les hommes mentîlTent aux autres ou fc 
trompaflcnt eux-mêmes. 

On ne peut donc établir des fiiîts de 
manierç à les mettre à l'abri de toute con- 
iradiftion. Il n'y a que les vérités Mé- 
taphyfiques & Phyfîques qui foyent in- 
conteilables , & qui armchent xm aflen- 
tîment parfait & irrévocable. Il faut 
donc de néccflîté consulter les vérités 
Métaphyfîqucs pour trouver une certitu- 
de abfolue, 

Si dans les affaires de la vie on s'en ra- 
porte à des preuves de fait , c'cft qu'on 
ne peut faire autrement •, la vie n'cft qu'u* 
ne fuite de faits matériels , il faut donc 
bien juger fur dès faits matériels , mais en 
comptant fur ces preuves on ne prétend _ 
pas rendre un jugement exempt d'erreur, 
ûTk prétend feulement rendre le meilleur 
(G 3} 
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îugcmœt, qu'on .puifle fcndrc «a pareU 

cas, quoîqu'au fond il puifle èu'c mau* 

yaisoafifux. 

. On eli. donc la certitude des Reliions 

?'ui fiq font fondées j cpie fur des faits ? 
i'eft.fe moquer que de dire , . c^eft J>$€iti 
mipte qui uttefti ces faits , fi Ton ne dé- 
montre en même tcms que les livres ou 
"ces faits fe trouvent font Touv^igc hn- 
Tnédiat de;Dieu5 des faits impoiîXles ne 
peuvent fe prouver I onn'eflpas le maî- 
tre de s'en convaincre , quelque choib 
qui foit alléguée en leur faveur ^ parce- 
que le raifonnement qui en découvre Tim- 
poflîbilité^ eft plus clair & plus évidmit 
ipie tputes les preuves qu'on peut do&* 
ner. 

, Des faits fiimaturels ne peuvent jamais 
avoir une parfaite certitude, même pour 
Cçux qui pn feroient les témoins , parce 
qu'il ell plus aifé que tous leurs fens fc 
trompent, quil n'eft aifé qu'iin fiiit fur- 
naturel fe paflç j & à plus forte raifon 
quand ces &its furnaturels ne font fondés 
que fur djcs relations & des ouï dire. 

Dîfons donc hardiment que les Reli- . 
gions allèguent des faits impoSibles 2c 
furnaturels , & par conféquent des faits 
qu'elles ne peuvent jamais prouver. Quand 
on jTOuyçjçpit une Religion; naiçux fba* 



déc^qpe les autres, ce ne fcroît pas une 
preuve qu'on Idiit s*en tenir là. . . 

I ®. Parce qiî'QH n'eft pas fur de la bien 
entendre. 

. • z^. Parce qu'une chofe meillaire qu'une 
autre peut ne rien valoir 5 les chofes* mau- 
vailes ne (ont bonnes gu'à Tégard de ceux 
qui n'en connoîtroient pa$ ^de meil-f 
ïeuFcs. 

Ainfi la meilleure Religion de l' Amé- 
rique étoit bonne avant que nous y eus- 
l^ops pénétré. Qui nous a dit que celle des 
Terres Auftrales ne vaille pas mieux que 
la notre , & qu'il n'en vicnâra pas des 
Apôtres dans notre confinent pour nous 
convertir à leur fpi? En un mot donnez- 
nioi une démonftration de la divinité de. 
vos liyres , je confcns de m'y rendre , 
quoique je dife que ces livres, font hu- 
mains. 

Argument démonjiratif. 

Tous les fûx& ne peuvept eiî^portcr une 
certitude parfeitc. 

. TQutcs les Religions font fondées fur 
des faits. 

• 'Donc elles fant incertaine^ t donc .en 
les fipv^mt on coturt rifque 4'ê.|re dans 

(G + ) 



CHAPITRE XIIL 

Onzième vérité.' 

Toutes lés Religions ne je donnent rA 
les mimes que pour incertaines 

Croire 5 ce. n*eft pas favoir , ce n*oft 
p^syoirj croire fuppofe une incer- 
titude 5 je fçai 5 je fuis lûr , je vois que 
fes^ trois angles d'un triangle font égaux à 
deux droits V que la diagonale d*un quarré 
cft plus longue qu'un de fes côtes j que le 
quarré de rhypothénufc eft égal au quar- 
ré des deux autres côtés \ il en eft de mê- 
me des autres propofîtîons de Mathéma- 
tique également certaines & évidentes. 
Mais je crois qu'Alexandre a vaincu Da- 
rius , & quMl a conquis la Peric- 

La conviftion que les vérités Métaphy- 
fîques étarnellcs & néceflaire? portent 
dans Petprit de tout homme dont Vorga- 
ni(ation n'eft pas viciée ^n'eft point ms- 
ceptible du plus ou du moins \ elle eft 
immuable & comme clic exclud toute 
cfpece de doute & d'incertitude ^ on eft 
fiir que tous les êtres intelligens & fains 
v^ovent la même chofc, & l'on n'a ni 
crainte ni efpérance de trouver l« 'Con- 
traires les plus grandes menaces > les plu« 
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g^dcs prbnSeflcs n'engageront pts un 
mftant à chercher un point dans un quar- 
té qui foît également éloigné de touteg 
les extrémités , on en voit clairement 
PimpoffiMlité , parce qu'on voit claire- 
ment ce ^ue c^eft qu'un quarré. Mais 
que le Roi propofé cent mille écus à qui 
pourra prouver que Céfar n'^a jamais étc 
en Angleterre 5 il y aluu là*deflus mille 
diflertations dans fix mois. 
• On voit tous les jours fes opinions Ici 

eus généralement reçues & les notions 
5 plus enracinées eombattues & détruites. 
Mais on n'a jamais vu & l^'on ne verra ja- 
mais perfonne révoquer en doute les dé- 
monftrations d'Éuclîdc ni aucune autre 
vérité que fefprit apperçoit clairement. 

Il y a donc une différence entre croi- 
re & voir ; croire n'eft pas affirmer, 
comme ne pas croire n'eft pas nier. Cm- 
re fîgnifie ne pas conteftcr, acquiefccr 
par provîfion jufqu'à une n^^eilleure & 
plus ample information -, ce mot fuppo- 
fe du doute 8c laiflc à refprit la liberté 
d*embi-a{rér une croyance contraire. 

La croyance peut augmenter à l'infini 
fens jamais atteindre le dernier degré de 
perfeftion 5 pour la. certitude la vue pro- 
duit tout d'un, coup ce dernier degré : 
pour k certitude parfaite , il eu impofll- 
(Gf) 
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l;Ie que Von me rende plus certain que 
j& ne le fuis , que la corde d'un arc a 
ipoins d'étendue que Tarcj même ^ mais 
oa peut me rendre plus afluré que je ne 
le luis que Vaxche qui eft à la tête du 
pont de Xaintcs, eft de Julç Céfar, 
quoique j'en aie lu Tinfcription j on peut 
auflEi diminuer ma croyance fur cet ar- 
ticle. 

Nulle Religion faftice n'a promis en- 
core 4c faire voir de cette vue dont l'ef- 
ftk apperçoit les vérités Métaphyfiqucs, 
çffentiellesj étemelles &c néceffaires : au- 
cune n'a exigé qu'on aflurât que l'on 
yoyoit ; ce n'eft point par fcrupule ou 
faute d'impudence ôc de mauvaifê foi, 
c'eft parce que cela révolteroit les efpritg 
& pourroit faire crouler tout l'édifice 
déjà fi chancellant $ elles fe contentent 
àe. demander qu'on croie, qu'on ne dif- 
pu|« pas, qu'on ait la compkdfance d'ac- 
quicfocr^ en un mot qu'on fbumette a- 
yeuglémcnt fon entendement fous l'obéif- 
fance de la foi. Captjv^ntis intelleSum in 
obfaquium fidei. Voilà la formule com- 
mune de toutes les Religions c'eft le 
point dans lequel elles fè réunifient & fe 
touchent, pour ainfî dire, le plus im- 
médiatement. 

Le Pagaiûfmedes Grecs. & des Ro? 
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moins demandoit qu^oa crût qne Jupiter,* 
Neptune.ôc Pluton avoient partagé rum!- 
vers 5 que la fîimée de Tenccns, &c le 
fang des animaux égorgés , ga^noit ces 
Dieux 5 qu'ils s*uni&ient aux funulacres 
qu'on leur çonfacroit^ qu'ils étoientplus 
préièns dans les (imidacres de dans les 
temples qu'on leur dédioit , qu'ailleurs i 
qu'ils failoient tous les jours des mira* 
clés, &c. 

Le PaganiTme d'aujourd'hui demaïade 
à-peu-pres les mêmes chofes. Le Ju* 
daïfihc demande qu'on croye que le re- 
tranchemenc d!unc partie du corps efl: le 
fceau de l'alliance que Dieu a faite Jm* 
trefois avec les hommes 5 que ce Dieu 
habite vn temple -, que fa demeure prin* 
cipalc eftauCielj que les Hébreux font 
fbn peuple chéri & qu'il hait toutes les 
autres nations; qu'il ne Êtut.pas manger 
de certains^, animaux j quîon eft ifïipur 
pour avoir touché un cadayre, &c. 

Le \Mahométifme veut, auffi qu'on 
croyck ckcpncifîon néceflaire j qpe l'eau 
jipat^ue fur le vifage & fur les bra§ ef- 
face les péchés 5 que c'eft l'Ange Gabriel 
qui apporta l'Alcoran 5 qui çft écrit fur 
une table d'émeraudc cpnfervée dans le 
Giel> que les içmmes feront; exclues àvk 
Paradisi Sçc, 
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i ^ Le Chrîftknifmc ne demande pas avec 
^lus de preuves & de raîfon qu'on croyc 
que Dieu cil compofc de trois lUbftan- 
CCS diftinftes, dont l'une procède & l'au- 
tre eft engendrée : qu'il punit le péché 
d'un feul homme fur un nombre . infini 
d'hommes qui n'y ont point eu de part^ 
Que la nature de l'homme s'fcft corrom- 
pue j qu'il a fallu que Pime des trois ftib- 
ftances divines s'immolât aux autres pour 
fê fatisfaire toutes trois 5 que cette lâtis- 
fk^ion ne fera appliquée qu'à un petit 
nombre choifi par le caprice de ce Dieu 
farouche & bizarre, fans qull paroiflc la 
moindre marque de cette prétendue fatis- 
faékion, pacification, ou réparation, ni 
que la mort, les maladies, les erreurs & 
les crimes en foient moins communs fiir 
la terre, quoiqu^on les attribue au péché 
qu'on prétend êtye expié, & à cette cor- 
mption de la nature qu'on prétend répa- 
rée, &c. &c. 

r II eft clair par ce qui vient d'être dit 
que toutes les Religions ont la même au- 
torité , & qu'elles exercent la même ty- 
rannie fur les efprîts , les volontés , les 
tonfcîences , les biens & les aftions les 
plus nécefl^rcs : cela ne vient pas de leur 
probabilité ou vmifemblance , il eft im-. 
pofllble que ces chofes foient dam toutes 



au même degré ; elles ne tiennent donc 
cette autorite que de la prévention , que~ 
de la rufe des Prêtres qui s'emparent des 
premières années die Tenfance pour Pab- 
preuver^ pour ainfi dire , de faoles gros- 
iîcres & pcmicieufes 5 en un mot de la 
ftupidité de Thomme qui fc kiflc entraî- 
ner au torroit y ce petit article eft bien 
fort, & mérite bien toute l'attention du ' 
P. Malebranche. / » 

L'autorité de toutes les- Religions eft 
égale parce que la force de Teducaticin. 
eft égale par -tout auffi bien que la force 
de l'exemple 5 ; on embarafTe la tête d'Un 
enfant, fon efprit eft fans expérience, il 
eft au; railièti d'un peuple efclave des tiiê* 
mes préjugés 5 on lui prêche fans cefle 
& aveciin appareil inipofant, que ce font 
des vérités qu'il ne fitut pas même éxa-» 
miner; il'avince en âgcj les beibihs dé 
la vie l'occupent , les paflîons le domi-* * 
ncht , il voit emprifonner & traîner ^u 
(upplice le premier qui ofe proférer iimc- 
parole contre les fuperftltioins de foa . 
pays , & il en Tefte la; Si la folitude^ ' 
quelques réflcldons momentanées , quel- 
ques aarertifTemets' &; > quelques oecaftons i 
le mettent un peu à portée de pen^r, il 
doute ,i il esAtrevoit la ^^éritc- d-tme vue: 
•bfcurc:6cjpairagere'y mus/ie torrwt te: 



( "o ) 
nmàic, il craint même de roîr plus cîàî* 
rement la vérité qui lui échappe. 

N'eft-il pas vrai, MonR. P., que ce 
rfeft pas la vérité qui vous iait croire, 
mais feulement la prévention y: fi votre 
Curé vous avoit dit dès Penftnce qu'il y 
a-fept perfonncs en Dieu & trèis Sacre-? 
mo^is, l'auriez- vous, démenti ? Non cer^ 
tainemcnt ; vous auriez reçu ces airticics: 
de foi comme vous recevez touir'ccùx 'du 
Catéch^e qiii admet trois perfonneS en 
I>icu & fept Sàcremeiis. 

. Mais d'un autre côté rimatt^lcMùph* 
ti & le Braminè font auffi perfuadé>dé la 
vérité de Icur^ Rçïgion que^ vous l'êties 
de celle du Chriilianifme : eft^ccr parce 
qu^ils ont raifon ^ Vous ne lèndittzpas. 
Voilâ -une ég^ité^de croyance r fans une 
ég[atité de raifon:^ c?eft dodtic la^fodrlè for^ 
ce!de4'éducatîon qui dS égaler jâ^s;tous$ 
&rceile de la vérité n*y/a aucuneifiart. 

•On dira pàatrètre que :qiBê}qu& Mis» 
itonnaires convèrtiffimt des iiatiohs: cntîc*'' 
rcTî^ mais fi fon^Toyoit- comme je Paî - 
vAîhrfiçbn doiit feîfonttjesncoftvBJifîpm , 
les naScSrj les tmits: der Machiâv^lifine , la ^ 
fmx]^ k vblefnroqu^'oii ^coKÎî^loie aouaiidh 
oh lerptot^ oniucrfcîjoît'paf cettejolxjcc^ 
tion^c^e (ihaqueJleUgiôn^ettbfiirç^ car 
mI ^mt :dtSDC(nifflrQGEns4lah8T^ 
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les tpi ont là mànîc de faire dès Pxofé^ 
lytcs. 

Je l'ai dit, mon Révérend Pcrc, je ne 
veux entrer dans la difcuflion d'aucuns 
faits , voici cependant deux réflexions 
qui pourront faire quelque impreilîon fur 
vous. 

La plupart des converfîbns fe font chc« 
des nations fauvages qu*oh fiirprend par 
autorité & par l'avantage que nous don* 
nent fur eux les armes , les fciences & 
les arts > on parvient aifémeat à les con* 
raincre de l'exiftence d'un fcul Dieu ou 
d'un pouvoir & d'une force invifîble qui 
gouverne la nature 5 on ks éblouit par le 
ipeébacle de nos cérémonies j on les char-i 
me par la beauté de nos chants ^ on leU9 
fait préfeht de quelques bagatelles , on 
piend aihfi de l'empire fur leur cfprit ^ 
on leur débite quelques bribes de Rén 
ligion, qu'ils n'entendent pas, & qu'il» 
n^ofent cohtcftér, & pour un peu d'é»u-> 
dé -vie ils abandonnent leurs enfàns è 
tout ce que .P6n veut leur apprendre^ 
On m'en montra un à qui on avoît dontf 
né de l^cauWe-vîepôur laiflcr;baptifcr.lbn 
enfant^ il ie fappoita le lendemain pcmt 
avoir la iwéme irccoihpéhfe. . ; ,. 

Les ;autiet font désr peuples idolâtrBS*.^*-^-r*s^ 
on leur râaontoè k cridiadb d^ ^kor Rdy^^^^rX 

'-'■■ ç i 
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f*on en leur cachant celui dé la notre 5 «l 
rend recommandablc par une fupério^ 
TÎté dcfcicncej on leur prouve l^uftité de 
Dieu dans l'univers : on leur débite les 
dogmes les moins rebutans^ Se les moins 
^blurdes du Chriftianifme , & on leur 
çhoîfît ceux qui approchent le plus de 
leurs propres rêveries, enforte qu'il n'y a 
que le nom à changer. On ne parle 
point des fuites de cette Doftrine, point 
des dixmes, point des excommunications, 
point des interdits , point des tarifs d'im- 
pôts pour Icsrmariagcs 8c les cnterre- 
mens, ' , • ' ' 

' Que ne fera-t-on pas entrer dans la tétc 
des hommes en s*y prenant ainfi ? Une 
cho((e de. fait , c'elt que les Nègres qui 
paflent en Turquie fc font Mahomctans, 
& que ceux qui font élevés dar^ les Colo- 
nies Proteftantes, font ou Luthériens ^ 
ou Calviniftes y comme les nôtres, font 
Catholiques Romains. . Voilà ces amcs 
gagnées à Jéfus-Chrift. Je n%n park 
point fur des rdations , j'ai tout vu par 
moi-même, f j > 

n Les argumcris les plus foitsie ces rioùi^. 
ieaux Apôtres fe réduifent \ ceci : ,, no» 
y^ fommes plus favans * que vous , plus 
jîj-adroits , plus pénétrans, nous, croyons 
*^ tellechote^ donc vous detcsi h croiœ»- 

,* Nous 
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'^ Koû* rchôns ici faïis aticunë vued'itt-* 
,5 térêt 5 croyez-vous que nous foyons 
5j des impofteurs qui veuillions vous trom- 
,^ pcr, nous qui au ttiépris de mille dan- 
55 gers divers & fans aucun profit travcr- 
55 ions les mers uniquement pour vous 
55 éclairer 5 & vous guider dans la voyc 
55dufalut?'' 

Voilà les fophirmcfr de ces Prédica- 
teurs qui paflent, parce qu'une partie de 
l'auditoire n'a ni le tems ni la capacité de 
les examiner 5 '& ne fe doute oas. des tra- 
vaux que peut faire éntreprenare le plaifir 
de dominer fur les efprits des hommes. 
Peifonne rfofe donc- ouvrir la bouche 
pour les contredire i^éyons toutefois leur 
folidité; ; ^ 

' ' Le. premier dé ces airgumens ne prou- 
ve rien % on peut être habile en mille 
ehofes & fe tromper en un points les 
Chinois bien plu^ fàvans que WNcgrei 
leur enfeignerqîetttiik là bonne reGgion ? 
Archimçde \ Èuclide 5 Ariftotc 5 PlaDôn 
éic. étoîent certainement beauccmp pJiii 
înftmîts que la plupart des Chreticbrj 
& ccpeitdant ils étoitht polythéiftes: ^ ; 
' Le fetond at^uftiënt eft une fariflfacé 
toaniiefte 5 il n'èfli pas «vrai que ces Mîi- 
iionnaîres fi pk%x s'expofent âmr dân* 
11ers à^xmt knguê i)ari^ti(xi /ans. aiicuii 
(H) 



inbétêtTT R-y ç ^ ^ pMni eux W tv^s^^ 
gr^v^ncmbxe ip^ fc^d^ m^G^^ forçur" 
ncs. par le cqmmpr^^e. Sf.l'inîuftrje j 4'%il-. 
leurs. k curipfité ^ V^nY^e 4p yoy^agpr,' le 
pkifir de. for^iç 4u çpAivent;, le libertina- 
ge y Tamtqtiqn, ne foitt-ils pa$, de& mor 
tife.u-èa-piicflaiis? : 

Je ne nie point qu'il ne puiffç y en a* 
voK^qtwîqWS-ims qiw fc feftl mptjf de la 
RcUgioa œ^^ , i?P.qHi î\Vft qu'un pi» 
rfRà de li'opioion §ç4? rent^ovè^me ^ iî^ 
«i-feroicut ama/atppx^ar tcjjitp autççîlcli-: 
gîdn s'ib: y avQÎf nt ^tç çlpv^- Mj|i$ 
quand bien n\6(nfi. tco^l Croient, gûjdé^ 
parcemotif, ç§ u)f*.4çs ©fpvits ^wç^pç 

redes établiflemenss ainfi 1^ R.cpubUqug 
mm^^Q sVujcrçftt $f ^^nrijctu; -^pâf, lé 
moyenne ces âixjgf^: 
; J'^ vu ^esjéfeiteft^ QQ^5.qu^lç.q«jttnr 
lo^çe î, qu'ik. jouiiïbai fewn 4m (raj^if dç 
leurs MiffioruM^ç0s ]• L(s Gwvçmgyr- i>%f 
hic8 unp cabOT0^ c^ej^te^be^ i Qsyçï>»?î 
lîBn^teiîwiant'yxft: «è« iV^^rçi^ |^ n^^^nf 
parions îiétefiàirQ^ :^ U :C(Bife^4ti(gft,^fi ,1^ 

ColoiriÊ ibht 'dehf«%ir;Cïii»4 à,' fi9îfSÇi3if 
fcndanît i^c tJOUî/r^^if J^évifi^ i?fres 
ily a do odifiQ«^^$»ffi étjig^s^vb^ 4f 
fai^cpîens dc:tailk,^«^^s,^'i|B4wé 

A ^; ) ; 



mil 

lieu de ji:ois Jardin§ ^ ils menent^dcs f^u^ 
vages dfttts un tcrrekl^, )cs cngaèént à le 

refte & fait une bonne ^ét^itàfiiy ]f ^éçfût, 
n^içe^dp Ç^aift^ §uàp¥5^'» g»gpé dp h mê- 
2x^ çiwieçe. 1? S^ig^juriç» ^VlOfii de. 

C'eftle zèle de la maîfon de Diei|'<|i^r 
leçr4W#W ^ qjUflUjp^rtQ ««sEiextr^flû- 
tef/^ i% tf^«. ' ha d>ême. d^^înfiéreffe^, 

du crédit qu'ils ont auprès du.R^i, pow.> 
&'H>|r<?4wVe: ^ V^ iW> veîrtt foint :4'eu?: 5 
i^ 0^1 foyeé ]^ ÎN[^tw à. m, ree^voif jr 
TîWtP ^ y^ft.qislqw towr çttîifoUs 4«i« 

%: WHT? »^l»PJl% ïéMwçe 4q fesrcin 
toyens , le zèle de ces bons Pères m'en 
cft yp fûr^ai:ajit, " \ ^,. 

II. me. parok o^dmt- qu'on^ avilit les 
mêmes fuccèç pijr-toutj^ pjichât-on les 
fables d*Efope 5 biï obtient tout des hom- 

feflion^ ]^ mc^9^ l^V^Sx. H% ^jé^^Q^Ppen- 

fes, les menaces, les* punitions font des 

Moy«|9 ^fS^iCids dont fe^ Miffioasianré's 1| 

.fi?iwnt 1^ à)âarii>* 
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Argument déimnfiratîf. 

' Toutes les religions fc contentent de 
demander qu'on croye, elles n'ofent de- 
mander rien de plus. 

• Croire 5 n'eftqu^un acquiefcenient con- 
&tionnel(]l!i fuppofc incertitude 8c dou- 
te, ce qui peut donner lieu au change- 
ment. 

Donc totttes les Religions ne deman-r 
dent qti'un àcquîefcement conditionnel , 
ftippofent incertitude, & laiflcnt lieu au 
changement. 

Donc tout homme engagé dans une 
religion n'a aucune certitude parfaite fur 
fe religion, & fiippofe même qu'il n'en 
peut avoir i puifqu'il eft réduit à croire^ 

CHAPITRE XIV. 

Douzième vérité. 

Aucune religion faâfice ne peut exi* 
ger une véritable croyance. 

eroirc n'cft pas une chofc libre; la 
ccorince cft néceflairement pro- 
portionnée aux raifons de croire, ou aux 
motifs de crédibilité. 
H en cft de U vémé comme du bien^ 



ofl aime le ^xejx ^éçeiHuremdnt. & V<m ft 
.xend à la vérité .mtéricurcmcnt malgré 
qu^onen ait. 

La vérité à «être r égard .h\eft.wtrj5 

!chofe que ce dont on eft convaincu înté- 

rieurcment j difputer fî Ton peut rçfufcr 

fbn confentement intérieur à la vérité , 

ç'eft difputer fî Ton peut n'être p^ con* 

vaincu de ce dont pn eft convaincu j le 

vrai eft le nom général de ce <^^i peijt 

convaincre 5 ce.qui fious conv^nl^^eft b 

'vérité. ' ' '.' r. ^\_ ^' •. 

La vérité eft Vp^JÇt d'affirmation du 

jugement, comme le bien Tçft du choix 

de |Ia voîonté. 'On peiit dire a-péu-prçs 

]k m^me chofç fur les opiniom. '^X :. 

On n'eft pas» libre d*.avoîr un ^cértaîn 
degré de croyance, qui fuit néç(^aîre- 
.roc3>t du degré de yraifemblariçç ôc des 
raîibnif qu'on a de croire; defortç cju'on 
ne peut s'empêcher d*avoir intérieure- 
ment une certaine opinion, quoiqu'on 
Suifle agir comme fî on ne Tavoit pas 5 
e même fan^j des raifons perfuafîyes pour 
nous l'on ne. pçut avoir une certaine 
croyance, quoiqù^pn puifle agir comme 
, iî on. Tavoit. . .^ . 

Si l'on veut prendre la peine d'e^ca- 
.7nii)çr ces dégrés., ori verrai qu'il /y caii, 
quatre. 



■•^féÂt t)(!^t 'par létir pbrâs .êk ^r Jàîr 
nombre la difficulté,, l'ob/curité ÔC ÏW- 
"Vraireftiblànce àe la c^6fç qtii ett' l*bt)jct 
'âétûèi âeïà foi, o?ihe:fcroit point dU 
'toutr' ^^rtd la BilPiVèhcè entré Ib'^raî- " 
•fôhs de 'ffeiëétioh & d'âdmîflîon feff'légé-- 
te, èlfé Mit h'a'îtrè le tïoùtfe & \t Tbtîdçbîi. 

îté,, là 

,il ^réfoltc la-fimple .opipionj .& d\|arfd 

'cé£' rtioSè .i*émbôttéAt" détetmîhement 

. fur cïiixi'à'iûcrëmité', iîs t/tôdulfeik 

''àtà^'^'fâdl-oyàficè^ qiiir^t crofttè' i Hri- 

finij.iiinsjàittaîs.âftfëinàt'c à ia 'tertittraB 

'parJ^frel, comme hitis l*av'orts iJèiiài'qué 

i>lùs haut. "'(**) ■■■•.' --'f'. "\." V- •' 

On me dit bu'oft ^ig^t dé Voit tttâjf.^ 

'cm-rçux; un àWéâtfJ* Appelle w ^'^ » 

'crois riéh,' Ûa'aSti'e. dit ^uMl^éft ••àc 

'ÎPtàphaël, & qii'fl à dbuté .çéHt .mffic 

. francs i jereée èh '^éîà'ué'feibti én'Êt- 

■penî! »' parce qu'il eft 'phlé "ailé "qiie 'éêtài 

.qui rné parlé mente '<iii'fe'ti-ofcbè,qii'U 

rTèH-m qué ceîa M." Vii'lrmkttie tHe 

dit quMl.l'a yû» ^ qu'il ft*à tbùt^ qiie 

deux mille écusî j*adtefcè'88jé Àfenie 

'p^wièfeit, piécë%m^im^h^ 



4ifent la njêmc^fic^'j & cékâ qtti |>'(jfr 
IWé \è tàMeail fti*èh afiu»é, fl eeiai ^ui 
î*à ytindh "më ïë'cSoWfittiiéV'al^ft Je ^ 
rmirai pléîficmiftt' i j^ën fetai 'ntêoit ôm 
tofè ^lùs ibrtciHent eènv'iâhCti'û je Vdfe 
^hfei lé curiètHiç j fi jé'ti^iftik tableau 
três-îteàti , & fl lêS fetffflSaiflfeàïs rseftirtrcA 
t* piîï j parée' qU'sil y. à pins i^'apl^refti 
Ce W cela èW aâMf qu'il fT/tit « qot 
la gêné mctftéfft;;ae"'ft; HéiUpent^^ mi^ 
Wièstomyi n'Si ftf» pis âbfdlûfflent'fûf, ' 
%rêi-j)8uaé cRoftrpçmitprfc m'ilrf^ë'dwp. 
têt 8c Ml: porter mèmié à lé flter^ '41'^ pat 
èycëmpîè, àjn^ ix«ft .oëk lè>€Ulîéii«' to"*^ 
' loit m'engager à l'acheter , & 4fUt la 

Îjèh» qm m'pftfe âfRltë' fort pri» '{iiffcht de 
es aïôii ou liés aUfitérêt âvèc Icii. 
. ^Mi qband -ceât îniHé |)feribwie6; 4t 
èènt raillions dé'fîirtfes( tn'atfô?efbi»>r!qTO 
lé Lo^rea étéîfîti fen «fte fifcufKjfijéJé 
fiiéfBis iiëttëfihënï^^ parce qtfll'eftphB 
aifé que tous ces geris-là ft i?rtJiflpc«ea 
■^tf a Â'éft aîff q«^'tél$ fdit «yrii- 'C^el- 
«ïué <5ébeftffi qu'on "ift Voftitô fidfév <?«** 
qtfé gftlfid ^tlè fô» le^fioth1>f& ^oHVtfén 
qu'on ait roûBV Sièltrè,- fl^f-feMnih* 
Pbfflfeffit^ ^HVB^uë^: inafe je' ftlWèistriwi . 
te fl5roTuni(«aiE%«èrè; fi «SJUSrqur ict^ 
Kilt fté tJéiïtiaSel-iroiéht iint^Bi 'îk'iil 
(H4) 



fetrç,r^ fi.de mon cjôté j*cn tivoi^ 9 né 
to'çn pgs ïapporter à eux* 
, i- ' L'application de tout ceci aux reli- 
gions eft; .très-facile j> les fuppôts de ces 
^religions n^ont aucune, preuve qui égale 
la diffictthc des fiiits qu'ils propofent à 
croire. Bien loi^ de là, les contes qu'ils 
font font plus improbables que le bâ'^ 
timenjc dv; Louvre en une jbeure,. Ôç 
mênae en ^ine minute j il eft donc bieqi 
plus fur qu'ils mentent ou qu'ils fe trom* 
* ^ent , qu'il n'eft aifé ou poflîble que 
<îes .chôfe.% ibient réelles; outre cela cin 
le édftmp droire ils fe font fouverains , 
4c moiétt les croyant je deviens leur 
cfdav^ ;'. 

Peùîrétre trQUVcrcz-vpus, monR, P., 
que je.mé répète Sc que je (uis trop difi^ 
fUs^ maïs )a croyance, étant la baie & ^ 
l>our aihfî- dire 5 li^ première pierre de 
l'édifice,, j'ai cru devoir difcuter à ifond 
ce pcJînt important' aux rilques dç quel* 
ques répétitions, 

- Je fçai'bien qu'on dira que ces chjofc^ 
incroyables font données pour fumatur 
rdles , ^ qu'on convient ^ dans l'or-, 
dre de lA.n^we elles peuvent être niées 5 
^ qu'on GCMlvienne donc,. qu'il eft abfurde 
' oe les. croire, fans eç ..avoir de preuves 
faffifant€>5 » • puif^u'eUes qou$ font préju-; 
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âiciablesSe oc nom cpnvamquent patin* 

tcrieurement» r 

Quand toutes les preuves qu'on allè- 
gue feroient auflt bonnes qu'elles Icwf 
abfurdes , elles ne feroicnt valables qup 
pour ceux qui auroient été témoins; 
quand j*aurai vu des miracles, je cor\» 
clurrai de ceux-là aux autres, je con^ 
viendrai du. pouvoir de celui qui les fiut^ 
mes fcnspar leur autorité.l'emporteront fur 
mon railonnement quant aux chofes fur* 
naturelles, mais non pas pour des impoi» 
fibilités métaphyfiques, telles que la Trif 
nîté, l'Incarnation, la RéfuiTcftion, U 
Tranflubflantiation , le péché originel^ 
1^ grâce nécelTairç , la médiation dc^ 
Saints, le Vicariat de la Divinité ôcc. &c, 
parccqu?il il eft plus aîfé que mes fcn> 
me trompent, qu'il n*dl. aifé. que toute^ 
cçs extravagances aient. , quelque fondoiy 
ment. . , .. 

, Tout cela bien examiné., on voit clai* 
rempnt au'on ne peut faire im comman- 
iiement ae la foi, on peut feulement exi- 
ger qu'on agifle comme fi l'on croyoit, ^ 
Tel qui dit qu'il croit y(è trompe peut^ 
être, encore plus celui qui dit qu'il croii 
fermement,; puisqu'en fait de Religion il 
nV a point-, de preuves qui epiportcnt 
Tabfoluc conviétion. 

(Hf) 



'■ 'téb gèhs iâvâhk-hë fctfeiSRt ^ôîïit ^ôàf 
lav plupart j les perfbqnes ni6OT6crèmfeiît 
"éctoéés ont des dbittiSî lé pâyfoii & 
Î*h6nirte bbrrf& dit qu'il cr^i; 6c né fett 
• éé di'il dit par le fflbt ïVoîrtf. ' f - 

Qu*cft-xpfc dbhc k^Ue là R^iglott dû 
'<:t)rtimundés hbttirfie;^?- 'C*cft jiin fêlUt- 
ta't de J'éducàtion & déS é^ihioHs «^f^î^ 
ou fkuftes reéuès àirls lé Piiré &ii île iè\â 
Ms. Qil'bft-ce que la RellffWi d*tiè 
■Théblô&iénàtîilitîa Ôiblè;'léiPej*erfj S^. 
TfibttiaS, &'e:.reëft 1^ fJrét èfttidHd'tinai 
■ttàtîçtue qéH S*èft' tafit fëbâttii î*éîWi£ d'un 
ïtrt^c fai^ f éd(iati(jri, èli*ilxff4'feH: Utt^ 
idiJinibii j i.fôrife de -s'éçKaîiiffer xfe cfettç 
t>^irtîbh, il" s'y èft ©pîHl^ttë .jiif^u*â' s'éA 
ftiie uiie éfbecc ae pdrfjikÏÏQtii, côninlè 
tlrf aVeugIe"dè yi^iffàncé-âifi ^Vànt bM 
iaffèâ des râilleiltî que K btexi pëfe pltii 
tjtté îè j^ilrtc-. Te- fefoîtïbl^iiié triié idée 
des couleurs fur ce principe j, ou cothriïé 
les tticnteurè qUi îîniflBrit |}ar cfbifé ebx- 
tfiêihes ùnc'Kiftbirc clU'ilé dift ftbrlquéc: 
"•■ La gràrioè\;r.dès récbm^èrife que pPô^ 
mcïtèrtt les lleligions éblb'uit'} Ifa châtî-t 
Wtths dorit ^Hç^'mènacéntfdnit tVétftbJer} 
Se forte qti'ofi 'tefté fahj Ebëtté 6e Tihà 
jugement , '.ftute d*èicairtîiièr Té' fbHdçJ 
jnenr &■ IS vtôfetiibltinte, de' tdët èeh. -, 6ri 
ne pas fongc qu'en pbéiSMÎ ^càx tltisjôà 
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-iÀêfaiëè ptàm^diidc ieB-rkèm^ meunns 
chacun dans leurs Religions. .] 

Dans quelque Ityii^ôh «litta'«û't>été 
élevée fuiVàftt f&A ttSft^èAaawt & les 
-t»c&Aftiflîëèi âe ftrviev"*' e<te étéidé- 
-^oï m îhcifédttle > ë© ■ n'éft' donc ' par ^4 
■^tè "de lâ'véifité, iïMiS Ittttâéttftucat 
*!à ^téVênttdft^qfai fi6ltell«t«C*<«t à telfe©. • 

jirguée'nt '^émij^rdtij;,'':.. ^.j 

ment; dç croire j donc les ReligiïftiSTSàB 
TJélt^^'dcikërlâffe ■■■ / ' ~ : '1 

Second -Jlrptmenti >;-; i 
-■'ta fèl eft h?cél|SîfeiîfëH«>iM)<Non. 
tSe Aiiic' t^ifbrts dé fcrttiPé'fe -^t» oMÇ». 
• Aucune Reiigidîi h'iTdës amm «»■ 

désiir ^ -préûveètdH^^lhfcdfifts:^ ^'^ 'î 

thœ d'tittfe fbi ?éf tîlé ÎC tbHâé. ' . '■ • ' '^^, 

• .. .;:3 lu.'.. ;.x- .• - :■ r^ '?v ;-l 

Troijieme j^^tm^^h: tx^iiis 

H n*y a que les raifons.dc croire, ouîc» 
prévcntioîM de l'éducation, qui puiflênt 



'( ti4 ) 

AétermlriCT U fbi , ou plutôt le acrnSentêr 
sasat qu'on donné aux différentes reli«» 
gîons. 

\ ! Ce ti'cftr pas.: ks raifons , 
î ' Donc c'cft l'éducation feule» 
- Je prouve la mineure : fj c'étçit les rai- 
sons de croire , toutes les religions n'é- 
jtant pas également bonnes, les croyances 
4JcTcroient pas égales s or cette croyance 
cft la même. Se auffi vive clans toutes les 
religions, donc ce n'eft pas Içs raifons: 
je prouve la majeure. " ^ > /^ 

Les croyance (mt proportionnées aux 
jraiibmde croire , les raifons de croire t^ue 

{)ropofcnt les Religions .ne font pas éga- 
es ^ donc les çrpyances ne ièroien^ pas 

ocgalw- 

La preuve de la mineure eft évidente^ 
ou bien toutes les ÇLeligions font indifFé- 
«ntcs & toutes font bonnes. ~> 
.'Les Chrétiens diront que la gracc-en- 
.fraîne, mais chaque Religion aura un pa** 
jfdl çchapatoire y chacun dira, les mal- 
heureux qui fuivent une autre ReUgîon, 
'j!^\v^yent bien la fàuflcté , maïs la mali- 
ce ou l'intérêt les rendent opiniâtres, ou 
la grâce leur manque, ou leurs circons^ 
tances les lient Sec. 



(tâf) 

CHAPITRE XV: 

Treizième vérité. 

l^ts Livres , des difcours nefontfas^ 

des moyens dont T>ieu ait pu fefer^ 

vir four injîruire les hommes. 

TT ES moyens doivent être proportion* 
J j nés aux attributs & à la nature de 
celui qui les employé. 

Si Dieu a voulu faire (avoir fes volon- 
tés aux hommes, il eft infiniment fage, 
il a vu les meilleurs moyens 5 il eft infi- 
niment puiflant , il a pu les prendre > il 
dt infiniment jufte, il les a donc pris en 
effet. 

Voyons fi des livres, des paroles, des 
difcours, & des décifîons prononcées par 
des hommes font les meilleurs moyens, 
& fi ces moyens ont xm jufte rapport 
avec les attributs divins. 

Une fageflc infinie ne peut prendre que 
des moyens infaillibles, or il eft évident 
à la râilon qu'un livre ne peut pas tom- 
ber dans les mains de tout le monde; 
qu'il peut être perdu ou corrompu j que 
toutes les nations ne peuvent point Ten- 
tendre , que thaque nomme ne fait pas 
lire, qu'il y à des aveugles dé naiffance. 



des Uf^T^ SiCmvffs -qui nf.p<¥iv^ t^en 
appfcAdïej xwr livre n'eft à)nc' pokic un 
moyen génératjaifijr pqw iftftruire. 

Les traduftiohs,' les interprétations, les 
Ç^ipç5keat%«e% 4fç- Tf^éfategiçn^^ fei Bsé^ > 
diç!^^tipps dç cprçw^s Hoqvpçs. fwvs ntyflx«^ 
avec .des talçns $c des dégrés dç foi di- 
vers'^ ûxjets aux pàflîon» occ. tout cela 

Oft bif n iwi«¥i mtoW^ enç«Ç«-, Çeuw 
<jljj ^Wbrqqnj 0ixt. ^ ç<)i5»\;»*tw \em 
raifon, ne pourront p»ut-êççq pqi^ ^V.' 
^cç^gleJ^ fïv ré^éfièqce, il? n'<?ijt q\^'à 

Si^çf Vw^ilte ^PW?^ éçqutçr les députes- 
R çpufl cçp MwÔT^4h Sçifi|i6Hr,.W ces 
feterpï^çs df> fUi ]p\i ils leis çittcudr?»»; 
fft .rgproçbeï; ïéf^ipipqiiçmpnç Ijçur opi- 
niâtreté , leur ignorance ce leur mauv^in 
fe. fyii ^\fc'i^: <iv>v!^n^- eijiiwtp te. yçHK , 
ik wçot« li?^ d^fer^ws qi*c c^içiMi leur?.. 

.-;$i DicH :^yoVl;^dfs Mw^jS, i|s:att. 
rôient tous uA deeçé à-pç»jtpfçs ^1,4a: 
Cî^cit4> lç% c^âtficwiPfls^ .Ifiç, oî'^^a- 
Ufli}?;, l'im|)pfi);ipn. a«? WW^,^ Wf rt?ï^, 
çSfm^t pju^ :%a«» ^ t^H», ^^lé?i d8p% 
Içmts 1^œ^pj ç^ inqu^ dtt qme.'tq«çf 1,4^ 
tye.pft çg^Jewpti pr<»isç.:à tii^i#il^ 
Qfir.'le p;wW-Jlf<*t"5*ÇÏ»F>J^»4Ç4P#»f* 




fomenjry ç'îCft qija l'eîf péïiç\ipe prouve- 
rait iç contraire i j^ ^irai b^çp cç qui çft 
aw oepçrç 4ç. ^é ^^%r JÇ Ip 4étailferai 
iRêflftP. fî an ve\it paç ce que pcrfonne xv> 
pourra me convainçrç de fauxjj mais je 
r^ ff 11^ pa5 a|feat fpl pour dire ce qui çft 
^!>9 la poçi^e (k mon voil^n, 
. CH^s livre». , des c^ifcoi^rs nç ft)Ut p^s, 
ijne ve^e fAr^, EXie^ efl * pu prendre une 
^^tre «^ileqrc , §ç il i^ Vauroit pa$ 
f«it? . . 

. t)iôu -f ft infii^menç juftç, ç'eftrà-rdire 
il ^>ç pqut d^mai;ider q«e ce qui cft poflin 
Ijle 8^ ]^^pi^al>le^5 & traiter chacm^ fui^ 
Y^pt' fç% ^3ftçç}tes3j le ppérite. des aftipnat 
i?^(id^ (î^; Ifjuf cQnfo(miit;e ^vçç la t^qu 
8e .lpiir:n¥4W6 du cpçitr^içe^ l^ X-pi Çff 
]^ y<^\é. du 'l|%ifl^tçv,i; ren^^e iptcUin 
^^ç..^ceUf?: pour qui ellp. eft ftite, au* 
çaftt ^ij'il eiî çn fa çuiflance^ la volontq 
4% P*SW .»'^Û; p^ ïen4up intelligible au3| 
hommes aijit^; q^'ii çJft ep fa puiij^cç^ 
quapci'Ç^^Ç'eft çj^çrwée j|ve pv 4e^ li" 
YjjÇf. qui:peifyçfit .çtre alterçs §c, cojç^tes.'^ 
tÇ^a ^ p4y-l2, Douehe. des liomniies q\4 
ypijijrent ^- ^rçnipq: . wcrripcmçs ^ çij 
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Quant au livre il ftudroît que chaque^ 
partictWier né 8c à naître le tint imméma- 
temcnt de Dieu , écrit en fa j)roprc lan- 
gue, que chaque homme le lût lire na- 
turellement & que ce livre fût clair, fans 
équivoque, enforte quePon n*eûtbefoin 
d'^aucune interprétation. 

Ou Dieu n*a point donné de Loi aux 
hommes, ou il leur en a donné une intel- 
ligible & non matérielle , une Loi tou- 
jours préfente qui parle à l'efprit & à la 
Volonté 5 une Loi a portée & connue des 
fourds & des aveugles , qui ne laifle point 
de liein à l'ignorance 5 en un mot imc 
Loi publiée êc intimée à chaque homme. 
Voila ce qui eft conforme à la bonté , 
à la fagefle & à la juftice d'un être tel 
qu'on nous peint Dieu ^ il eft indigne de 
lui de faire des loix, d'inftituer des pré- 
ceptes & de donner des coiifeils auxquels 
on n'entende rien fi l'on ne fait l'Hébreu, 
le Syriaque 5 le Grec, le Latin, & fi on n'a 
lu mille volumes de Commentaires, de 
paraphrafes & d*interprétations. 

A l'égard des Miniftres , & des En- 
voies & des Vicaires de Dieu , il fkudroit 
qu'ils fuflent au deîTus du reftc des hom- 
mes & tout ce qu'ils ne font pas. Si le 
Roi pouvoit former fes Miniftres & fc$ 
Ambai&deurs , il les feroit, fans doute, 

par- 



r îi5>^ 

'J)arfaltS5 & tels que rien lie leur manque-* 
roit pour bien remplir leurs fonftions. ' 

Argument démonJîratif„ 

Les moyens font proportionnes à là 
nature 8c aux attributs . de celui qui les 
«mploye, . \ 

• Des livres & des* diFcours humains nfc 
^ïbnt pas. des moyens d^inftruAion dignes 
^de Dieu ni proportibnnes à fa fegeflc, à 
fapuiflance, àlajuftice. 

.E)onç des livres & des difcours ne peu- 
vent être les moyens dont Dieu fë \txvt 
"xm ait pu fe fervif pour inftruire les hom»- 
lîies de fes vdloiiités, • • 
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CHAPiTRE XVI. 

îDej Religidns établies fur dés '■ 
ÙVres Çp.j de^: ^ifiours im 
ïv r ;. . : :^i^^^en/;-jfûk(: : de , 'Dieu J 

TTVieu • prélîd'^tbujtiurs ' lés ' vôyé lé 
M J '^hxs 'f%^]^\^^vles pW courtes j 
ci; la yoye de parler, aux. hommes, par 
îlncftmft &r 'pàrf lë-*î^tîment intérieur . 
eft plus courte '8Ç.plu$;furc que celle * 
^reùiï livre "JSd^tfe'rchvoyer à -d'autres 
(I) 



|K>mmcs^poiir lire, traduis, expUfaer 8c 
commenter ce livre j quand on voïKiroit 
fuppofer que Dieu auroit voulu fe fervir 
de moyttis matériels il étoit plus fimple 
de faire un livre tel ^'U n*eût befoin ni 
d*explicattons ni d'interprétations 5 s'il 
avoît voulu avoir des Miniftres il auroit 
établi des hommes capables d^aiinoncer 
fcs bix , & ces hommes auroient eu un 
caraôerc vifible & marqué de leur mis^ 
ion. , - ^ 

Quand on faura pofîtîvement qac tel 
livre vient de Dieu & contient fès loix^ 
& que tel homme cft Tintcrprêtc de Ces 
loix , on exécutera les préceptes du livrc^ 
& l'on aura recours à l'homme en qucs- 
tîôa dansfeis difficultés. Mais quand'un 
hQiÉîrtic Mr^^ tel livre efi dt Dieu^ ^ fen 
fuis P interprète^ il faut être auffi flupidc^ 
qu'il eft eflFronté 5 pour le croire fiir la pa- 
role \ fi je doute que le livre qu^il me 
donné foit divin le, livre ne peut &ablir 
rinterj)rête, & fi je doute de rîntetprê- 
te, tout ce qu'il me 'drntTi^étabîira riea 
en f^^ de la validité .du livre* 

: 2Jfpiment dfféionftratif. . 

. t>ieu prend toujcttitç,- le$ voyes les p]»^ 
Sl9Uîtes 6c les plus fimples. 
^ pas livres ij^^dcs dJcoucs hi^^ 



lont pasks voyes les plus <:oartes & les 
fias fimples. 

Donc des Religions fondées fur des li- 
vres & fur des difçours humains ne font 
Îoint venues par des voyes dignes de 
>ieu j donc elles ne viennent point de 
Dieu. 

La juftîce 8c la fageflc de Dieu prou- 
vent ma majeure .9 je ne crois pas qu'un 
homme fenfé puifle nier la mineure > c'cft 
à vous^ mon R- P. , à voir fi vous nierez 
la conféquence. 

- " * " ' ' » ■ ' ■• I I I ■■■■■■ Ml ■lOII — ■ .111 | M I I , I, , p , „ 

CHAPITR E XVII. 

^inzieme vérité. 

Toutes les Religians faÛkes 
font faujfes. 

LA vérité ne peut être apperçue fan3 
être jreconnucL, ni reconnue fens ar- 
racher le confentement. Si on nie fin- 
cérement une |m)p61îtîon qui contient 
une vérité, c*cft que celui qui la nie n'en- 
tdfid pas la propoution & qu'elle ne con- 
tient pas utie vérité à fon i^rd. 
► J'ai vu des gens contcftcr de bonne foi 
des vérités. J'ai vu au itége tie • ;..,..: 
tm 0£icûar. ]De.£nx£emr que de quelqu^c^ 



figure que fût uin terrcîn capable de con-i- 
tenir quatre cens hommfes il ne felloît pas, 
plus de travail pour le fortifier que s'il 
eût été rond ou quan^é , & loffque je diy 
<jue ce terrein pourroit être de telle fi- 
gure qu'il fàudroit cent fois plus de toi- 
fes de foflc , que s'il étoit rond , je fii& 
regardé par quelques autres Officiers qui 
nous écoutoicnt^ comme un homme qui 
veut raffiner fur totit , & qui fc plaît à 
foutenir des propofitions extraormnaircs 
& fauflcs. 

Qu'eft-ce que ces gens combattoient ? 
Ce n'étoit pas la vérité , elle étoit voilée 
pour eux ^. ils étoient de très-braves gens, 
mais nullement géomètres > auflîtôt que 
je leur eus fait mefurer le tour d'une car- 
te avec un fil , & qu'ayant' coupé Cette 
carte en cinq ou fix morceaux fuivant fil 
longueur, j'en eus mis les morceaux bout 
à bout 5 aucim me contefta plus,- ils fii- 
rent étonnés de voir le vrai^ ils s'y ren- 
dirent à l'inftant. 

Il elb inconteftable que ce q^arcftnié 
ou difputé férieufcment par qudFquhni' 
cft une fàuflcté pu airie obfcurité ; f la vé-< 
rite en elle-même eft ce qui eft ; par: 
Apport à nous c'eft ce que 'noUs xôn- ^ 
noiflbns ^re , c'eft ce que nous. Voyons 
clairement fans en pouycar.doutéBi; £9 ce 



<iuc nous concevons être vu par tous les 
êtres intcUigens de même que nous le 
voyons nous-mêmes. 

Dieu fcul voit toutes les vérités aveô 
toutes leurs combinaifons, leurs rapports 
& leurs conféquences & cela d'une ma- 
iniere intuitive > les êtres bornés n^apper^- 
çoivcnt que quelques vérités les unes a- 
près les autres , ils en voyent certains rap- 
ports, ils en tirent quelques conféquen- 
ces avec le tcms & à force d'application, 
mais enfin ce qu'ils vcyent clairement eft 
une vérité qu'ils ne lont pas libres de 
Tiîer j te ce qu^ils voyent clairement n'ê- 
tre pas eft un néant dont ils ne font pas 
libres de croire Pexiftencc. 

Ce n'eft donc que de bouche que les^ 
hommes affirment les articles de foi des 
Religions qu'ils prçfefFent % ils ne les 
voyent ni par les yeux du corps ni par 
ceux de l'ciprit', bien loin de là, ils voyent 
le contraire par leurs *fens Se par leur rai^ 
fbn : il eft certain qu'ils ont* oui prêcher 
& affirmer ces chofes , mais le fait reftc 
toujours incertain pour eux & fujet à 
conteftation. 

La vérité fe foutient , fe voit 8c fc 
montre par elle-même ; plus on l'exami- 
ne, plus on la connoîtj plus on l'attaque, 
i)ius on Péclairciç > plus on.l'approfon- 



dit, plus elle devient încomeftable'j d- 
le n'a pas bcfoin de s'infînucr par la rufe 
& par mrprife^ni d'être maintenue par des 
violcnèeS. Eliê ne craint point la lumiè- 
re 5 on n'cft point obligé de l'apprendir 
aux enfàns comme à des perroquets; 
c'eft ce que Ton fait pour les iîlftmîrc 
dans la Religion , afin qu'en prévenant 
& en occupant l'imagination on profite 
du fatal empire qu'on lui donne fur la 
raifon. 

Il n'y a que trop d'impofteurs qui com- 
battent la vérité dont ils craignent les 
confçquences pour eux-mêmes. Mais ils 
n'en font pas moins intérieurement con^ 
vaincus. Ce n'eft pas pour faire connoî- 
trè k vérité que les loix s'arment, c'eft 
pour lui faire obéir, c'eft pour en faire 
pratiquer les conféquences , c'eft pour 
que la crainte des châtimens contreba- 
lancent les paffions des hommes qui les 
feroient fouvent ^ir contre leur con- 
fcience, qui n'eft autre chofe qu'une ap* 
perception confiante de certaines vérités , 
ôc une habitude réfléchie de fentif , de 
penfcr & d'agir conformément à la rcôi- 
ttide morale à laquelle ces vérités fer- 
vent de bafe. 

^ Un malfaiteur que des juges condam- 
nent à la mort ne s'emporte point contre 



èixx 5 il ne leur en vcttt pomt , il" co«^ 
Aoît la vérité de h nécemté où ils foni 
4e févir contre lui Se du droit qu'U leur 
a donné conjointement avec les autreg 
CEiembres de la Société , d'agir ainfi conn- 
ue les infraâreurs des loix de la patrie ; 
voilsuj fans doute , la preuve la plus in^ 
dubitable d'une très-grande conviftion. 

Une faut point de violence pour faire 
convenir tous les hommes d'une vérité, 
quoiqu'il en faille pour les ftirc vivre fui- 
vant cette vérité > la vue de 1^ vérité èç 
Tacquiefcement intérieur qui k fuit ne 
nous coûtent rien. C'cft là pmtique des 
ordres de la vérité qui eft difficile , par 
ce qu'elle exige fouvent le facrifice de 
nos paflîons à des intérêts plus forts, 
plus nobles & qui doivent, lans 4oute^ 
nous être plus chers & plus façrés, puif- 
qu'après tout la vertu eft toujours la voie 
la plus fîmple 8c la plus fûre du bon- 
heur 5 mais CCS intérêts ne peuvent agir 
fur nous que foiblemcnt & lentement par 
ce que nous ne les voyons que dans \m 
peint de vue obfcur , incertain & éloi- 
gné , tandis que nos paffioas feitt pré- 
lentes. 

Tous les hommes conviennent qu'it y 
a une juftieç, qu'il faut que chacun jouif- 
fe en paix du fruit de fes tïayatfs: i, axis 
(14) 



Ton doit exécuter ce que Ton a prend» 
fans contrainte, &c. mais tous les homn 
mes ne vivent pas fiiivant cette jufticcy 
leurs intérêts préfens ou leurs pafiions 
lès font manquer à ces chofes qu'ils rc- 
connoiflent être de droit ou dont ils fen-r 
tent la vérité. 

Ceci vous paroît peut-être un écart 8e 
une digreflîon inutile , mon R. P. j cepen- 
dant il s'enfuit naturellement que fi 
les' Religions faétices étoient des vérité» 
il ne feroit pas néceflaire de les établir 
& de les maintenir par la force comme oh 
fait 5 on poun-oit bien faire des loix pour 
fjiire fuivre telle Religion qu'on vou-» 
droit, mais fi elle étoit vraie elle ne fe- 
roit pas conteftée , au moins pendant 
longtems. 

Si les hommes avoient confulté les 
idées claires que le bon fens leur a don- 
nées, ils auroient depuis longtems fecoué 
le joug de leurs religions & en auroient 
puni les fiippôts comme des impoftcurs 
& des empoifonncurs publics. 

La Géométrie & l'Arithmétique ne 
caufcront îamais de guerres civiles 5 il 
n'eft pas néceflaire d'une Inquifition pour 
les maintenir, on les apprend mieux à un 
homme fait qu'à un enfant, à un grand 
gQnie qu'à un efprit foible & rctrçci^ on 
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îiîlîfe k liberté à tout le monde de les 
examiner, on n'a pas peur que certaines* 

Pens répandent leur venin & infcftent 
efprit des hommes à cet égard. Il ne 
faut ni Conciles^ ni Canons^ ni Synodes ^ nv 
Bulles pour établir les vérités^ qu'elles en- 
leignent r perfonne n'en contefte les pro- 
portions dès qu'il les peut entendre, Ce: 
Ponne verra jamais de brigues pour fou-^ 
tenir ou rénvèrfer le m^inore principe de 
cesfciences. En un mot les 'hommes fe 
font fouvent entr'égorgés ^our des er- 
reurs, mais jamais pour dés vérités. 

Ainfî que peut-on dire dœ Religions' 
qui font naître des haines irréconciliablet 
entre des nations entières, qui les arment 
les unes contre les autres, qui les portent 
à fe détniire par le fj^r & par le feu, à 
employer le poifbn, la trahifon, l'aflàiîï- 
nat & fouvent même à étouffer les cris de 
la nature ? Pourquoi produifent-elles ces 
fimeftes effets ? C'cfl que ce font des 
fkufFêtés. 

La vérité produit l'acquîefcement & la* 
concorde 5 ce qui efl une fource intaris- 
fable de. guerres, de difputcs, de trou- 
bles & de diffenfîons doit donc être une 
fauffeté ou tout au moins une obfcurité , 
xme incertitude foutenue aveuglément par 
hi paflîon & par l'intérêt, 

(ir) 



( 158 ) . 
r Ccîai eft è!mm» plus évidtfrtt i|ue te* 
xék de chaque ReUgioo eft le même, 
quoique toutes difFefcnt infiniment ks 
unes des autres & i'anathématifent réci- 
proquemcnit* 

Il faut au moins un an pour apprendre 
Fabrégé de la religion Chrétienne & dix 
ans pour y être un peu verfé. Il feut 
favoir lire & écrire dans des langues mor- 
tes j il faut paficr Ta vie à feuuletcr de» 
livres ridicules > & être aflez prévenu 
potir les regarder comme divinement ins- 
pirés quoiqu'ils choquent le bon fcnsr 
prcfqu'à chaque page : enfin il fiiut fe 
ikire une étude férieufe de fiibles^de fub-. 
tilités, de concordances impofllbles, & 
fe rtiettre à la torture pour concilier des 
contradiâions. 

Revenons, mon R, P., plus précifé- 
ment à notre but ; il eft certain que 
quand une chofe efl: conteftce de bonne 
foi par un grand nombre d'hommes éclai- 
rés, cette chofe eft ou fàulTe, ouobfcu- 
rc, ou très-difficile à entendre. 

Ainfi que peut-on pcnfer quand on voit 
que la Religion la plus étendue ou la 
plus unîvèrfeUement reçue , a au moins 
les trois quarts des hommes contre elle, 
& que chacune des Religions établies eft 
regardée par les autres comme huffc^ 



'pemîcieuie, abominable? Vle/ds. {toÉtùes 
donc forcés d'avouer que nous foiroAs 
avec une opiniâtreté ridicuk une (àufle- 
té ^ ou au moins une chofe très-douttu- 
fèy i laquelle nous n'entend<!ms rien nou$« 
mêmes, que nous ne pouvons démontrer 
aux autres , enfin dans laqudile les trois 
quarts des hommes croient voir clair»* 
ment que nous fommcs dans Terreur. 

Les partifàns de chaque Religion font 
trcs-clairvoyans (ur les ridicuhtés, te 
abfurdités & les impoffibilités des autres 
Vous voyez trcs-clairement, mon R. P. 
rimpofturc & la faufleté de la révélation 
de PAlcoran 5 les Juift & les Paycns 
voient de même celles de TEvangile ^ 
elles font encore plus frappantes pour 
tout homme fans préjugw. Le Père Ma- 
lebranche connoîtroit bien & mettroit 
dans un beau jour le ridicule du Chrif- 
tianifme, fi la prévention & les préjuges 
de l'éducation n'avoient mis un band^u 
fur fts yeux , ou même s'il vouloit ef- 
fâyer d'écarter ce bandeau & de penfbr 
par lui-même. 

Voyons-nous bien clairement que fau- 
te d'un verre d'eau verfé fur notre tête 
par un Prêtre avec quelques paroles nous 
iommes éternellement l'objet de la ven- 
geance d'un être infiniment juftc ? 
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'^ ^ouslcs autres hommes voient claîré- 
rimenf: qa'un être infiniment jufte, ne peut 
- punir que ceux qui ont librement coh- 
•trcvenu à une loi connue j les Juifs & les 
•Turcs -voycnt-ils bien clairement que 
le rctrancnemcnt <Pune partie de leur 
.f)eau foit une fainteté ? Tout le rcftc 
-«es hommes voit que c'eft une abfur- 
dité. 

"* Les Indiennes voient-elles bien claire- 
inent qu'en fe brûlant toutes vives après 
Ja mort de leurs maris elles renaîtront plus 
Jieurcufes, & qu'à la huitième fois elles 

rgncront une félicité ^e mille ans? Tout 
refte des hommes voit clairement que 
c^eft une fotife. 

Avouez* le donc , mon R. P., votez- 
vous auflî clairement que Jéfus-Chrift cft 
tout entier dans Thoflie , corps , ame 8c 
lâng 5* & que ce même corps ell en cent 
mille hcux en même tems , comme tous 
îes autres hommes qui ne font pas Catho- 
liques Romains voyent que cela cft ab» 
furde & impoflîble ? 

Argument démonjîratif. 

La vérité ne peut être apperçue fans 
être reconnue, ni reconnue fans arracher 
le confentement. 

Aucune Religion ne force raflentîmcnt* 
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Donc aucune Religion n'tfft* une vé- 
rité fenfible & évidente. 

Pour la mineure la chofe efl claire : 
autrement tous les hommes choifiroicfiÇ' 
la Religion qui forceroit leur afTenti- 
ment , , & l'on n'auroit nul befoin de 
prévenir . les efprits dès. l'enfance , ni 
d'embrouiller leur jugement de fi bonne 
heures il çi) feroit de. la Religion comme^ 
de la Géométrie & l'Algèbre. 

Second Argument. 

Tout ce. oui eft: çontefté de bonne foi: 
^ avec (încerité eft ou faux, ouobfcuTr 
ou incertain. 

Toutes les Religions font conteftécg; 
fîncérement 8c de bonne foi. 

Donc tputcs les Religions faftîces font, 
faùflcs, ou, tout au moins, obfçurc$:8t 
inceriainçs. ., ! 
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CHAPITRE XVIII. 

Seizième vérité. 

Vn fait quelconque fondé fur un 
grand nombre de preuves contefta^ 
aies ne peut acquérir force de 
démonjlration. 

DE mauvaifcs raîfons , en quelque 
nombre qu'elles foient, n'en font 
pas une bonnes oc cent mille probabilités 
ne détruifcnt pas une vérité confiante qui 
leur eft oppofée. Il cft vrai que dans la 
néccflîté de fc déterminer il faut fe rendre 
à des probabilités ou à de mauvaifcs rai- 
fbns5 cependant ce n*cft que quand il n'y 
a point de bonnes raifons contraires , ou 
quand de l'autre côté il n'y a rien du tout > 
maisTilors on voit Clairement qu'on court 
rifque d'être trompé : au lieu que quand 
il y a une bonne raifon & une preuve in- 
conteftablè , toutes les vraifemblances , 
toutes les raifons faufles & équivoques dis- 
paroiffent; on marche furement, &ron 
voit clairement qu'on prend le bon parti 
quand on fe rend à une vérité métaphyfi- 
que. 

Argument démon fhratif. 
Toutes les chofcs cublics fur de fî»* 



.^les ajppat^ences & fur des vrairemblancos 
Ibnt tauilcs ou mal fondées fi elles fonc 
contraires aux premicrcs vérités. 

Toutes les Religions font établies fur 
de (impies apparences & (ur des vraifem<* 
blances contraires aux premières vérités» 
donc &C. 

Je ne crois pas, monR. P., que vous 
pui/fiez nier ma mineure , c'eft tout ce 
que je puis dire de plus favorable aux 
Religions fàâices & au Çbriftianifme 
en particulier 5 fi je voidois Tentrepren- 
4ire je prouverois inconteflablemeat qu'el- 
les ne font pas même £ox)dée$ fur dés 
probabilités ou des vraifembknces , mais 
celaXeul feroit la matière d^un autre ou* 
vrage dpnt je poxirraî m^occuper fî la 
nature m'accorae aflcz de tcms potfr 
remplir mes vues à cet égard. 

• I l nu . I ■ • I ■ ' •. . I • ■ Il I 

CHAPITRE XIX. 

Dtx-fepiîme vMti^ 

Terfwne nfift obligé d'embrafer 
fuelfueReligi^n^quece fait. 

.ig^erfonne ji^cft obligé de lire, d'entçû*^ 
'Itr dre ni de croire qudqijc fait qtic c* 
loitfjedéËtif 4;ow4cs Th^olqg^ de \vx» 
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«l^éi-s de m^àpportér.la moindre raîfon ^ottr 

-îïi'obliger à tes entendre pi-êcher, encore 

moins à les croire lorfqu*îls rapportent 

'-quelques faits > encore moins fî tes faits 

•font impofliblcs, ou contrie lès loix de là 

^nature & du bon fens. Il en eft de lire 

un livre comme de croire les faits qu'il 

•contient. • 

' Celui qui n'efl: ni aveugle ni fourd, 

eft -il oblige deiavoir qu'il exifte un tel 

'livre? Eft-il pbfigé de favoir lire ? Eft- 

il obligé d'entendre la langue dans la- 

-qtielle il eft- écrit? Eft-il obligé de s'en 

'rapporter à ufte tradudion? Eft-il çnfin 

ïçl^ligé de îalire? 

•^ Quant aux faits., on pourroît bien dire 

3'u%i hoiÀïne eft. un infehfé s'il refufoit 
•efi croire ^uel^ues-uns, tels que l'exif- 
tence de laf- ville ^Rvme^aa àc Paris % 
mais aflurement perfonne ne le jugera 
poxHvaekcriTpinel ni^ fujçt à 4a DfK)in4re 
peine, Vû~qu**fl eft évident ^uelarrojran- 
cç n'eft poiot uîî. aj9:e libre.. ; \ 

Si je luis^ obligé d'écouter un Jhommc 
qUr^i^ht rhè ftêà)ict , je ïutîé^'dc. ftiême 
obligé Jd'ccàutcrtous 'ceux .qui mc^ prê- 
cheront j' il n'yja^p^ plijjs de raifon pour 
é(«)Tftter le^ premier Seffaion''qiië me^fera 
ieMuphti,' ique celui du Giiréj. du Mo- 
4«K; 4u®fàïiîiifeî^u Mmïikéi Sic. Si 

je 



gc Tuts.ojbligé dic îjrç un livrcy Je fois obl^ 
gé de les lire tous, c'eft-à-dîrç VAlr 
coràa, rEvâagile,* k Bible,, le Vcd^m, 

-; un* multitude, d'hommes fe difcnt mî^ 
mftresdcU Divinité,. une iiifigité fie li- 
vres portent le titre de Zii^jHm f jufqu'à 
Texamen tout^cft. égal j mais comtncnjt 



<iDnnoîtrc celui ^Ui eft véritable? Gpmr 
ment le favoir^ 4 lon^ n'a lu. tpus ceux 
•qui prétendent être PouvragCr^e la Dij- 
vinité? ,Ceci eft une démonftratiqn con- 
tre toutes lés Religions connues 5 dont 
chacune n'a pcnU: jQUe.^ de .(impies à^ 
légations & dc^Sr ^ergons deilituées de 
toute preuve en forme , par conféquetit 
.^ç ne :peut ,s>p|>uycif que fur'<}\}clques 
.iàppirehce$;c fans ©rodulrc une.qopvi&ion 
çflaéméxxinditioneUe, -fi ce n'eft^e/iit^êtri? 
•dahs l'efpdt do^rfemi^é»^ des enms & des 
vieillards dôntrti'ofgs^if^tion js'eft afFoih 
.'blîe'pat r-ige'^f <«*•* jçté-aatpttcuremeat 

:: f Qutad lc$ Àpi^rciscde JéfwnÇhrift ou 
,^;M^oi|iet iJïècMen^^ oblî- 

-gç de ibrÉir d^, cfcl^ JToi pour lesr aj^ei; ^Or 
jiwdfeî?:Bar^ellfefjre^lp fellpit,-à fortir 
4e>ia àmifoii 'potol!<f>Wfir jûr Ikiw pïiflage^ 
CotaiMrit pomomh f^xc peu?; ,qpi é- 

^ ^ . (K) 



#!c>tir^r^aM pltit&t étsmàrt l'un que 
l'Autre?- ' 

(jëté I^ê petiféé 1»iéft méâltècy bien 
wprofpndie & pouflee jufqu'où elle peiifc 
îjucri ïUfiit j>ô\ïr feirè «Ivttiiï de i'*vbu- 
«etttdlt 6£ ^ leUn prés^entiotis «eus qui 
lôiit tnpt^ daris quelque Religton que 
té (oft. Car eitfitt^ aV«it que je fçtmb 
iqu'Ûicxifte un Uvit, (Uftë par Olett mé»- 
ftiè-, cohtenaht fts loik i & qu^uti tal 
liGintte lèft riMèfprêtê de cç livte^ l'en»- 
^y€ de Dièil le dépofitlife de te que je 
^oW croire, je tt'liyois nul fôupçon de 
tout céî&i } je' né p«uVdi6 donc fts éàe 
bbirgé de chàTher I ift*kiMiil« à cet 
légard-. '■ ■ .■.••.; -'* ;•• - , - 

Si jéfuii dbligé d'âfcî«t<» ce Jîwe ^ «Se 
"d'écouter de fmààtà^ , quand le bt^ 
aël'ôM Sc'dersôttt: (it^im jufini'iimr, 
jib Ms ik>tiQ «bligé âtelàfa» k 'ittéine eho» 
1^ toutes les fois «^ .j'eàtéMdïai Mrtar de 
^{(dqâé^Vétueimeitt^bllbkble. )en'aini 
plus ni moins de raifon pour agirndd h 
'fôrtè Ià>itttmér6'i<liii!ââe4aftbkiik,- >£t 
-é hiU^«ii»i.dft<uébda!kit«'«c iégftisb 

flttienlt -^àsk h (bmidlt'xijliflfi jMnbtie 
i«^, ijâÉiaé^'de «Htitade; j«>liiMiiï(itt>- 
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chcrcha^,:. taua s'^oonçcot (br ïc même 
ton ', tous fé difent le code de Dieu^ 
tmts imtf: ivmpHs (far mimelfis: & de fa- 
h]i»r ^ piDmeft&& de tnemccs ]^ il eii 
cft de même des t>rédica£eiii^ i je fuis 
cbtiiffii dé let éconur tcms^ 6 je fois obli- 
gé i^m écoutçc im fctd ^ it je ne Voit 
qu'indertîtade doitoiites parti. 

A qiu: & rendait un peiqde; che; ifjà 
arriveroient en mèaiejcmm uaRibin, un 
Dcrvîs , un Tala^oia, un Jc&tîte, un 
Prédkant Luthérien & un Ctlrtnifte} 
La voie desmiraclos n^eft j^us ouYserce , 
& d^iiUeùn chsqnr' Scâe, comme nous 
V^V^ns^ déjà dit ^ sa rapporte en faf»^ 
veur une multitude tous auffi fbtiàement 
étâbiis i & pur^Ià binante égalenwnt faux. 
Si Ton s'toMrappoTte' aux faits que Pon 
aUs^è f- V€a&:vn^ pfQcàs împoffible â 
déâuiëc:; Quand r<m petiplraiiroit'txMite 
la fcience néceffiuro, ia vie de toutkom^ 
BKiteiuffiroitpa&poiitlevQÎdcar. . 
; Si Pan çedeiaàx ^ntifim^, Un^f aw? 
plus; )de jfoi: fî'^^e&i aux vraifembl»<^ 
€cr^ il y axura. inlieftitiide ) & k^peàpls 
otoit fage il jclûffismit Jtoua ces MffioiH 
mmé^ BiaîircoMme ileft fort iitabécille; 
Itfim rv£èy te plmtcfisontc & le plus 
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• Argument démonjtrattf. 

- Pcrfonnc n'cft obligé en confcicncc nî 
d'écouter ni de lire ni de croire quelque 
Eût que cefoit. j 

On ne s'engage dans les Religions 

3tfcn écoutant, en lifant, & en croyant 
e certains faits. Donc perfohnc n'cft 
obligé en confcicncc dé s'engager dans 
aucune Religion fàâice. 

Bien loin qu'on foit obligé en cgnfcicn- 
ce de croire des faits, on n'cft pas même 
obligé de croire les olus évidentes véri- 
tés propofées par les hommes j foit qu'on 
ne veuille pas les écouter foit qu'on tie les 
comprenne pas. 

Prouverez-vous^ aiiffi bicii la Divinité 
de vos livres & de. vo|tre miffion^ que 
vous prouverez quef les^rtriangle^ équâast 
téraux font proportionnels? Si quelou'un 
ne veut pas vous en crôife ni vous écou- 
ter, ou fi en vous écoutant il ne coœ« 
prend pas votre démonflration , eft^il cou- 
pable? Pourquoi fefeoîtriF plutôt tenu.dç 
croire ce qiii n*eft pas :& ne peutpàçs être 
démontré, que ce quil'éfi: de la îiqùtk 
Ja jjW forte? Eftwcc un criine ^'avbir 
Telprit bouché ou wieitêté peu fiifcépti^ 
bile de Taifir tm taifbnnement? Peîfinme^ 
ans doute, n*ofera foutenir de paicîiles 



abfiirdîtés , (Jilî révoltent également 'fe 
bon fens & Inhumanité , & qui ne rnéri- 
tcroient point d'être réfiitécs fi quclqu'utt 
iès (butenoit férieufement. * 

Concluez donc avec moi de tout cela, 
montres Révérend Père, que rien n'eft 
plus fou, plus injulle & plus tyranniqufc 
que la conduite de ces prétendus envoyés 
de Dieu, gui fouvent prennent lés moyens 
les plus violens pour mculqucr des Syftê- 
mcs Religieux dont il eft impoffible qu'ik 
foyent eux-mên\e8 intimement convainc»» 
eus. Si l'on a droit de regarder comme 
un fou & comme un tyran celui cjui Pé- 
pée à la main forceroit fcs concitoyens 
d'admettre même les propositions d*Eu- 
clide qu'il auroit étudiées, quel nom don- 
nerons-nous à des hommes qui cherchent 
à établir & à maintenir par le fer & par le 
feu des opinions deftituees de preuves va- 
lables, ûe vraifemblance & dont eux- 
mêmes ne peuvent être compleetcment 
perfuadés ? C*eft pourtant le rôle que 
jouent continuellement les Miniftres de 
rEvangîlc de paix , qui fe montrent plm 
intolérans même que les Mahométans, à 
qui leur Prophète a formellement recon*- 
mandé d'établir fa Religion par la force.' 
Eft -il un Chrétien qui puiflTè dire de 
botmo foi qu-il eft réellpment convaincu 



ées éogOies ^e (k R^l^dh candie ^*tt 4* 
Voiie qu'il oc pmt les coiof^rcndre? Pouf 
^tc conviincù ne &,m41 pas commeacer 
par entendre ? Et comfloient peut - on ft 
rinter d'entendre des oiyflcreg? Non ^ je 
le ibutÂèns ^ il n -^ pis nii kfA Chrédw 
«qui t^uMd U Teindra étve ilîncere avec hiî** 
inénae , ptiHfe dire 4fcvec vérité qu'il- m 
}m f\efte point de iloute for fa Religion. 
Ce <fci*A appeUè micfN.^mfe a>ft fimm 
^'«ttie cônhafiiice scvemgk dasts Tes Prè^ 
4Tes^ qu'il fiippofe înoapablcde fc •mwn* 
per «ou de voibâoîr le tromper > fon <m* 
têtemcnt pow ks opinioM xclîgieufo 
n'eft fondée <fae âir ion tgnoraiwce , 6m 
fon inca^âcit-é de juger par kii^-«ièBie^ 
ibr l%abitnde qu'il a cx>ntraâ:ée àès ftvtr 
iknce de s'en rapporter aveuglément i 
fimPer^e, à fonOàité, à feu Omfcdôur^ 
4;u'ii ^ ^rdénott pèilt-êfire bien <fe nc>- 
^garder comme 4e6 gens ikfifklUibles en 
toute mire matière que la Religion. 

Mais la Hietigion a celk de propiie 
^'eUs Êifdne pliis^a$ tou/tie autre <rhdc 
l'mtendementmimaia. La chofe <fstt it 
comnràn <de6 Kômmes ^xantine le tnmns^ 
c'cft prcciÉeiMiit celle qu'on lui mon* 
tre comme la plus importante pour hu ^ 
ou comme de la plus ^^rande conféquencc 
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^C gît k picgç 9^e l'on nous tçnd dè^ 
notre enfance 5 on nous répète f^ns cefle 
les l^hles efFrî^y^ntc« des p^mçs de l'autre 
vie 5 on nou« peictf U Divinité comme Q, 
méch^tc , fi bi?ia^rc ^ fî injufte, fi dé» 
raifonngbte j on ,nou$ remplît: r.imagin^- 
%ipn 4e peintures fi atroces de Penfer, 
que toutes Içs fois qij'Qn âPUÇ parle de la 
Heligion^ npus ^émiflom, notre cerveau 
dp trpubfc, nous ne pouvons juger de 
xicny pous ne pouvons ripn ej^amincr par 
npws-mêroes, nou? fuivons ^yeuglément 
toîit ce qu'on nous prcfçrit, Çç lans être 
convaincus de licn npus n'ofons pas nous 
rendre prompte de ee que difent cfes hom-^ 
çies , qpe nous reg^dpns cpmmp les dé-^ 
pofit^rcs dçg (tcxm que n^ofts croyon? 
propres à nous garantir des tourmens ima^ 
amw^Sf dQ9t Vii^ç feujc flpuj j,etpç 4»ns 
le trouble gç k id^çou^^ement. 

l\ eft i^ppflîirfbî (de raifonner,,cte juger, 
4'e;x9j»j^r les prisuves .dp h Religion ;> nt 
p^r ^nféquwp ies'e;? conyai^crc, puif-^ 
qpxe fon feu} nofnfuffit pour nous rappel- 
Icr desidiéç^ terribjes qC propres à nous 
hm trembler. I^e moment pii l'on trepa- 
Wc ne peut êt^e m moment jfHvprabîe 
ppur jl'exam^ , JJins jLequei il ne peut y 
?»^pir de çonviQionL. En -un inpt, je le 
î;epei:p ^ 'A ne pç^t exifter jjtu fljpnde un 
(K4) 
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iicîmme fincércment 8c pleinement coiï- j 
vaincu de fa Religion. ^ ' '. 

". En effet toutes les Religions font fon- 
dées fur la crainte. Il n*eft pas une féulc' 
tlçligîoh fur la terre qui ne fe ferve d'un' 1 
Dieu cruel & méchant pour épouvanter 
les hommei^ j il n'en eft point qui ne fas- 
fe des menaces terribles à ceux cjui ne 
croiront point fes dogmes, ou qui ne fc | 
conformeront point aux volontés de ceux 
qui fe donnent pomr les mîniftres, les in- î 
terpretes, les Prêtres de ce t)ieu redou- | 
table & barbare , & qui fe vantent de ^ 
çonnoître les. movens de le rendre propi- l 
ce. Ainfi Dieu lui-même ne fembie fait 
que pour intimider les efclaves que léi 
Prêtres veulept foumettre ou retenir fous 
k joug. 

Vous me direz , fans doute , mon R^ 
P. 5 que ces craintes font falutaifcs, qu'el- 
les font utiles à la morale, qu'elles font 
néccflaires pour contenir les paffiôns des 
hommes, & que, quand même la Reli- j 
gion feroit incertaine ou fiiufle , il feroit 
avantageux à la Société de la laifler fub- 
iîftcr* Je vais répondre à cette objeâion 
qui eft peut-être la plus importante de 
toutes celles que l'on puiffe faire à ceux 
qui attaquent la Religion j cette difficul- 
té une fois levée il pe reliera plus rien^a 
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iilctifoinge pôior fc foutoiin J*auîraî »gtt6 
mon procès fi je prouve que la ReUgioii 
feftice eft toujours deftruékive de la faina 
morale , nuifible au bien-être des étatr^' 
& incapable de contenir les pafTions des 
hommes. 
_^ . - . — ■^— ^— - 

CHAPITRE XX. ^ 

Dix'buîtîeme vérité. 

Toute Religion factice eji contrai^ 
re à la morale ou lui eji toia-- 
lement inutile. ^. 

^out ce qui tend à bannir la cohcor^ 

de 5 la bienveillance , Thumanîtë 

8c la paix d'entre les hommes eft contrai- 
re à la faine morale 5 or pour peu «que Too 
ouvre les yeux on s'appcrçoit que rien 
n'eft plus propre à brifer les liens de Ta 
Société que les différentes ReligiorisTniCy 
ticcs 5 qui perfuadées chacune dé leur 
côté qu'elles ont le privilège cxclufîf de 
plaire à la Divinité regai-dent avec mé- 
pris, avec dédain, avec colère tous ceux 
qui ne leur font point foumis , & pair 
une pente naturelle portent leurs feéta- 
teurs zélés à faire* du mal aux perfonnes, 
qui, en ne faifant pas comme eux, leut 

< K r ) 
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p/toktàré ei^ndtmner leur propre cwtn 
«uite envers Dieu. Le isêle eft touj^Mr» 
proportionne à rimportançeque les Aôtp^. 
mes inettent aux cWes dont ïk ont Vk^ 
me occupée: or lu Religion. émm tou- 
jours regardée comme la chofe h plus 
importante 8ç la plus nçççflaire, un grand 
nombre d'homnies s'en, occijperQnt for- 
tement, auront du têlè pour elle, fouf- 
friront la contradiftion avec peine , tâ- 
cheront d'amener les autres à leurs pro- 
piçs opinions, afin de les fortifier d'fin 
plus grand nombre de partions -> cnÇn ^ 
fâcheront contre ceux qui ne penferont 
point comme eux-mêmes for des chofês 
fpxi km paroiflênt démcmtrées, & ^9^^ 
ront par les perfmiter & par cr^jre ^ç 
ç'eU: fenrir la Divinité que de ^wine f 
ceux qui ne lui rendent point les ipcmes 
"hommages ou qui ne pen&nt pais d/: l^ 
mênje manière lur fon compte. 

TôMe ReHgioa étant rçMixiée commf 
Importante & vraie par celui qiû la proi 
jftftc doit le rendre z^léj tout hpmmç 
j^é doit méptifèr celui qui n*a point û 
jnêmc Religion que lui , ^wi du moin^ 
doit éprouver d^ l'éloignemwt pour Cf. 
perfonnc. Cela arrive tous fcs jaur$ m^? 
me pour des opinions que Pon rega^ 
coçime plus indi^érentes que f olks ^ 



MUT mfp^ ft la Rdigioo, ilvne £iiit 
cbac poiitt ^tre (urpiis fi les opinioaf 
iReligieuiêfi faat celles ^ui pf^d^ifent Ip 
^kis «de divîfioiis, de homes $ 4e diicoiv 
4es 8c de inreuf^ fiir b terre. C'eft en 
Conséquence <^ ces principes que les (çc^ 
tateucs des dîIFéretis cultes & regtndanf; 
jp&t toute k terre réciproquement com-^ 
4ne ridicules , comme méprifableis, conpr 
HBc ftupides , comme baïSabks 3 disr 
^ofitions très*coa!çniires à tonte «moi^ 
le Se ^uî 9 comme l'expérience le prou^ 
ye^ ^touSenc entièrement dons ks coeuii^ 
fous les j&ntimeos de k bienveill^ce unir 
"Vielle, dePhumeahité, deTéquîté, iâiy 
lesfi^els k vr^ie morak ne peut poiof: 
^b^îiler. 

Ces réflexions peuvent nous faire dé^ 
<3ouvrir k vraie ùmrcc de k coïKiifike fi 
peu morale (m fi f<Mivent odieufe iSc cii- 
tnineUe ^fw prefque <ie tout tems^ U$ 
liomaies cxit tenue ^eavens ceux ^i q'4^ 
toient point de k même Religion <}U*cux. 
La dtfiërence dVD^kùons fiir cette tmàor 
ift^ t0i^urs reg^dâe oomme k plus 'wsh^ 
^^itantîc, a mis une grande difféi^cnaB 
emjsc les hommes* Las livras Maints dios 
Jm& 4c des Chrétiens «lous en donnent 
^dbs eifiemples trés-frôppans. N^ows y 
^^^of9r» les Jiii&9 rmdùs Ss^^cfjm fM 
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Moylc, voler, piller, cxtcrmîtitfr (âîft 
fcTupule les Egyptiens, les Amaîécîtcs', 
les Ammonites , éc nous les - voyons dans 
tout le cours de leur Hïftoirc les en- 
nemis nés de toutes les nations, qu'Us rc- 
fardoient comme abominables & qui les 
éteftoient ou les méprifoîent à leur tour. 
Nous retrouvons les mêmes fureurs 
dans les annales des Chrétiens, qui de- 
puis la fondation de leur Religion le fofft 
tnême dîftîngués par deflus tous les autres 
peuples connus par les extravagances 
auxquelles le zêlc les a portés. L*efprit 
d'intolérance , d'inimitié, de difcorde, de 
perfécution a particulièrement 6c en tout 
tems caraftérifé le Chriftîanifme. Pour 

Î)eu qu'on foit verfé dans THiftoîre de 
'Eglife on fera forcé d*avouer que les 
Chrétiens furent toujours aux prifes. avec 
les feétateurs des autres cultes. Même 
dans leur état de foibleffe leur zêlc les 
porta fouvent à attaquer les Dieux de la 
Religion payenne qui dominoît alors, en 
conféquencc le Paganifme fat obligé de 
les penécuter & leur fit les martyrs dont 
TEglife fe glorifie. La Religion Chré- 
tienne, devenue peu-à-peu la plus forte^ 
fe vengea des payens 5 les Empereurs , 
guidés par fes Miniftres zélés pour leurs 
propres intérêts , mirent tout en ufege 
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pdur lui fôumettrc tous leurs lirjcte* ' ^ 
: Depuis ce tems, dans tous les fîecles;^ 
lés Chrétiens ont été perpétuellemenr 
occupés à fc haïr ^ fe difputcr^s'entredé- 
truire. Les Prêtres, feuls intéreffés dans 
les querelles ^ travaillèrent fans relaChe i 
lès fomenter 8c les nourrir : animés p^ 
leurs leçons leurs feétateurs fe font conti-' 
rluellement dételles , égorgés ou du moin» 
méprifésj ils fe font regardés comme dest 
êtres d'une autre efpece quand ils n'ont 
point eu les mêmes idées fpr la Rdigioh^' 
en un mot les liens mpraux fe font brifé» 
entre les habitans des mêmes pays , Ict 
citoyens des mêmes villes , les membres- 
des mêmes familles. Le Pcre méconnut 
& détefta fon fils , le fils méprifa fonr 
Père , qu'il regarda comme un aveugkj 
les frcreis s'fcntrebattîrent ^ les citoyens, 
sf^cntrégorgérent, les Rois pérfécmeréttc 
leurs fujets, les lujets fe fouieverent con»»i 
trc leurs Roîs, les ims Ôc les autres fe 
trouveteiit également ie&kves de ces Pon*' 
lâfes & dd ces Prêtfes qui fonnoietît .le: 
tôcfih dfe la foreur ,' de la cruauté ^de 
rinjuftice & qui brifoient impunément 
tous les lieiis de la SoiCiété en Ëufàntibii«« 
1er aux pieds là vraye rnorale. . ^ 

' Vous ne ^mânqutrex pas ^ttion R. P; '^écr 
tac dire que te QttÉ^Uttufnpi^ cça4aBiii^ 
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excès$ qtle l'Etasigde lecommande pa^^ 
tpai Tunion^ U coocqrdc^^ ramoiur du 
prochain , la tdénmce. Mais Je vous 
r^noïKim que vcâ liyre; fiiiiaits diieitt per* 
•ùtndleinetit êc k blane U le nqir ^(oiii^ 
Sent le froid & le chaud. I^e I>îeu des 
J}fifs ^ qui eft âufli le v^tre , n'a-t-il pas 
formdlement (Mrdcmné à fon peuple choi* 
£ iàc haïr les nations étrangère^, de les 
negarder comme abominables^ de les vo^ 
Iwr , de les' exterimner ? Ce Dieu n^aflu- 
Tfàtril pas les IfraëliUs qu^il étoit à leur 
fséte dans4es entreprifes les plus injuftes 
&: par confequent les plus contraires à 
k/nionde, & Ai^rtout quand il s'agilToit 
dkar^k les pofîî^ons a des nations c|ui 
en jotuiflbîent paifiblement? Un Dieu 
qui ordonne TuTurpation y le n^eurtre» U 
ffueifeinjuAej. n'ofdonne*t-il pas la vio- 
Mion-jinanifefté dt tous tes di^vofass de 
kttonde? 

:. : A regard de 6>niils^ que les Chrétien» 
F^tdent comme on Di^i é^)k(m Pe* 
jsf, ^idans quelques paffiiges du Nouveaii 
Tef^ament il r^eommaad^ î'ïuiiour du 
prod^ ^ la douceur t h pasèençcii dans 
d!aHtisspaitrages iVaaûoncç quV/ ^ vnm 
ûpparur k gUSw (^ m» hf^iki ^^^^ ^. 
^DènuTépimr k Fcre du F'û»^ V^wi» de 
KEfWite» q|u*il iwtbfi0» tsm I«9 iî«» 



( î^i^ ) 

pour Irrux^rê^ qu'il faut dxArmdrù Ibê 
dMiviés à eistrdf dans U falla du fts* 

Auxc{uob ik ces difiFéitm oi:dre$ fyitn 
dra-t-il 8*^en wftir? Le cl»ix des Pï^âtfci 
f^ feftt point idcHJtmx t ks ordres d'ua 
ï)ii^ cttlel') caprîcmnc ^ colère y $*act 
romlnôdciic bien mieux à leurs vues tmt 
cet» d*ùii Dfétt pluâ humai» & plus 
dt^uk ; m Confiiqneucè ils diront toujcfurs 
^ùe Dieu exi^e que Ton hàïflb, que Poib 
totirinehte^ que Ton égorgé même ftnl 
|)tt>châitiy qtiiKid il cédera de penfer com^ 
fAe il eft ae leilr kièérêt qu'on peniê; 
A»i(i le IKeu des Prêtres feia toujoufi 
te dejdftiâjeùr-dè toute îuftice ^ de touor 
humanrté^, îde touœ morale. Ils l^Mit 
fUt M^fte ^ ctpricieiix Im««éme$ ils 
le montrent comme un. wr» qui ntes•as^• 
tmnt pfk6t én^er&fes éfeacqres aux Ibix 
mvaHâiblei de ta raifbn^! ib prëtcndem 
Vfk'H prut^ cséèr k juAe : 8c l'injuâtt^ itt 
àt^meUelafi^^Ar^M^ iBc^e b^^m» 
tapât» iâtt A(k >ce Diem rie plus ïunM^utt 
di» êtnts tele plui^^tia^:' làaû un Ipa» 
, ntl :Difei éepeut Àrre': te> imxidtf rdsi 
l«)te*tafe,;Holi'eft ^. k conduite: dî 
*» ftétMs f'fltri Vétàtït létablis eà» 
tuiles lès nitcrprète^i de (fa. ^ncdontS ^^lé 
liiins td^oàtsîi^ler><8('/0giti^ootiiottl'ft 
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teonvicnÏE à feurs propres? ittériêts'. 
• Toutes lei Religions faâicesnousdon- 
nent des idées faufles de la Divinité^ 
qu'elles i«ndent odicufc & qu'elles ou- 
tragent , ou même qu'cllfis anéantirent 
çàr les qualités( affircufes & inêo^patibles 
uvec la perfeétion infinie qu'elle» ont le 
ftont de lui alfigncr. Toutes ces Reli- 
gions font parler au ^Dîeu choquant , 
qu'dles ont imaginé pour trcnnpcr 1^ 
peiiples , . le liàigaôe qui convient à fes 
Prêtres ou à fcs. mlpirés j d!où il fuit que 
k morale qvi'ilsjpriScheht enfon^notn eft 
la morale de Fintérêt Sacerdoçal, & nç 
peut jamais être conforme à celle que 
Abus diftc k ràifon j celle-ci fè voit (ani 
txffé forcée de contredire & Iji Religbil 
qui c(tzb[waà)£y &t famoralb qui eft nui*^ 
fible à k Société. > o r / 

y.i Ce neft; pas Dieu , c'eft :^Moyfc qui 

rfcrivît aux Iffaclîtcs d'^êtib dci voleuis 
des àfikfliûs; ce (ofttftesjSiicccireuis 
ésr^^Mojk ■ qiîî ont^ profité'lde ifs ! férocité 
£c lies princi^S' établis paocelJLié^ikteut 
«sx^iticÙ3c>& chicl pour 'qoai]uéiâr k tt^-i 
ref>pn>mife.^ &[ pour. nourqir^Jk Initèe iici 
^iift'x:onti«> lesf autres nâfibhs 5 ^tftA fd*a+ 
prè» les lioiiorar établies -pa^: Mti^ <p* 
ffe Prêtées 55^ilesb Devins ,jtms Prophètes 
d'iiiairLoati^iboujâurs trquhlico ji!£tai;. . ic 

dcxmé 
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donné des embarras aux Souverains d' un. 
peuple igncwrant & crédule que fa loi ren- 
doit infociable, cruel, & fur- tout aveu-^ 
glément fournis au Sacerdoce. 

C*eft pour avoir adopté en grande par-, 
tie le Judaïfme eue les Chrétiens font 
les'perfécuteurs ce leurs frères , à l'in- 
(tigation de leurs Prêtres qjui leur infpi- 
i:ent dès Penfknce une haine invétérée 
pour tous ceux qui n^ont point la même 
Religion qu'eux , & qui leur perfuadcnt 
que leur Dieu fe facheroit & les puni- 
roit s'ils ne montroient point un grand 
zèle dansfacaufe, ou s*il$ ne traitoient 

Îoint en ennemis les ennemis de l'Eglifc. 
)'aprcs de tels principes il ne feut point 
être furprîs fi la Religion porte fans cçfle, 
le trouble & la divifîon dans les Etats, 8c 
fi elle détruit Punion entre des êtres, qui 
avec des efprits divers, ne peuvent avoir 
les mêmes idées fur des matières auflî 
obfcure^ & vagues que celles dont les 
Religions fâétices s'occupent. Les peu- 
ples ignorans , fauffement periuadés ^uc, 
leurs Prêtres font les Miniitres & les m- 
terpretes de Dieu, croyent gue tout ce 
qu'ils difent eft vn ordre divin & qu'ik 
ne peuvent jamais errer en fe conformant 
à ces ordres, ni pécher en leur obéiïTantr 
: En général les hoî^mes qiii n'ont point 
( L ) 




ifeédîté ne connoiflcnt point d'autre nicv^ 
làe que ceUc que la Religion leur prcs-I 
^ritj ils fe permadcnt que leurs devoirs" 
envers Dieu fidèlement remplis ^, iî ne 
leur rcfte plus rien à faire, 8c.ils: çroyent 
qu'en fiiivant aveuglément lés ordonhan-;. 
des de leuxs Prêtres la Divinité ne peut 
Jamais être mécontente de leur condui- 
te. Or ces Prêtres, comme Texpérien- 
cc nous le montre, font avares, amlji- 
tleu:t, orgueilleux , vindicatifs, opiniâ^ 
très , par conféquent ils font parler EH^ti' 
:tu toii de leurs pailions, & fontfouvenc 
pafler pour des vertus les aftions le* plusr 
noires. " . . ^ , . . 

OtOt aïnfi que les prétendus interprète? 
des vôFontcs divines (e font rendus les maîr 
ties'de la morale, qui fut foumife à leuir 
éaprices, à îeurs intérêts, à leurs pâflîons Ici 
plus condamnables. C'cft ainfî que fôu^ 
jprétextç d'obéir à Dieu qu'ils éiîfôi^t 

Iiirlcr^ îls fe font fait obéir cux-»mêiàes^ 
brfiju*ils* ordonnoient en fbn ridio I«f 
crimes les plus odieux. C'eft aîhfî.quHEi 
fônt parvenus à rendre légitimes Ifes HîuP 
nés, îef.fttteurs , les révoltes* lés.atisçh-- 
Éatsr Contre les fouverains ,' .les trfurpà--' 
tîôns^ Ip ycr^gearices, les înjufjÈîces les 

Ïïiis aiaiites! Toutes les fois (jifé jcfeî 
^ètics otÀ dé^ido^ diaprés les orkdics 



t3»nt*9àî6teiw«' contenus àmii^n]ivré 
tidtéi que* ces aftions étoicnt legîtîmcsli 
teakïgrtôm» fcftateurs fe font emprefTéi 
rtè' lâs- co^tflCttrcj ils ont cm taire Iç 
bîctt-'<W fe 1i^»ant*aux pltii grands çx- 

2 X^dttd^iptès ces ndtions qùcHcritT 
III. fut lâcnemçht aflaflîrié 5 quç le meit- 
Ifeiir dfe'nbis'Roïs a péri fous îc couteau j 
i^e tes Jéftikcs oht enfeigiié'^k légitimi- 
té dû Régieidè où' du meurtre dies fou- 
Vferan^, qu'ils appellent' des tyrans quand 
ils hd pèhfent pas comme ic Pape & 
<?orfinffe ^ eux (Uf la Religion. 
^'Créft*'(uf ces mêmes principes que fè 
fokt' tbtijotirs fondées leS cruelles perfé- 
ttitions q[ue Ton a. vu dans tous les Gt^ 
cks foketft^ts. par les gens d'Eglifej 
teîfe^ qtie.Ies croifades contre les Albî- 
^ctoif , . les y^udoh, & les perfécutîons 

Ïrtùs réiceifites que l'on exerce encore tous 
es jôiïrs^cnFi'ance contre les Huguenots, 
ôiîxquêllë5 je me rappelle avec douleut 
liVèîr/ja^.pHç part. 
' Ceft' en conféquence de Paffrcufc mo- 
'î|fe; des- prSttes que, le Pap^ aîdé.de S. 
BteÀiarà^' traijfpprta une portion cônfi- 
tdéWWe de néxn-bpe eii Ane pour enva.- 
Wit Ihjîlftèmctit les teh-es des M^homé- 
tahs r^îfor^ès^ ordres de leur Prophète 
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aroîent quelques ficclcs auparavant en^ 
Tahi pareillement les terres des Grecs & 
ides Per(âns idolâtres : car toutes les Re- 
ligions faAices font çgakment nuîfibles 
i la vraie morale & n'en connoiflênt 
point d'autre que celle (ju*clle& cnfei- 
gnent^ qui eft fouvent diamétralement 
oppoféc à celle de la raifcHi. 

La faine morale ne tire pas plus dV 
yantages de ces pratiques de dévotion, 
de ces exercices de piété, de ces céré- 
monies, que toutes les Religions faârices 
font regarder comme des devoirs très- 
importans} s'ils font impprtans ce n'eft 
que pour les Prêtres qui les impoient & 
q^m en retirent de la confîdération , des 
ncheilès, du pouvoir. Us n'influent au- 
cunement fur la fbciété. A quoi fervent 
«n effet ces ufages iuperilitieux que l'on 
nous fait regarder comme facrés, ces 
mefles, ces chants , ces cérémonies aux- 
quelles on nous enjoint d'affilier j ces 
confcflîons , qui ne corrigent perfonne j 
ces abflinences inutiles ^ ces létes trop 
multipliées qui- donnent lieu à roifîyçtc, 
à l'intempétance à la débauche, &c. ? 
^quel bien réfiilte-t-il pour la fociété de 
ces auftérités , de ces difcipKnes, de ces 
jeûnes, de ces macérations de toute dl^ 
]^ece> qui ne paroiiFeat des chdêsiiirr 
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prenantes qu'aax jctûc du vulgaire im* 
Dccille i qui l*on imt admirejr par toute 
la terre les touips 4e force 4<Jto:. Prêtres 
ou de quelques ftuuitiques , que:; ttn fait 
pafler. pour de granof cffbftsûdc ver* 

tu'? - ■; ://'.: '. 

Je ne m'y tromperai pas ^ moi3i R, P.^ 
je ne confens à nommer vert» que ce qu^ 

Srocure des avâûtâgci réels i la Sociétés 
>ans toutes ces prétendui^s yert\is que le» 
R/eliçions ikâîcas tfifçignent jç ne puîi 
jamais voir que des folies qui tendent à 
*:&vo«i(jbr les intérêts ^ k vanité) lespas**^ 
iîdns j l*ambîti0n , : l*«avarice ^ le.defir de 
donmer des Prêtres ^ fans rien pfjocurer 
4'ayantageuxati refte da hu9i^i|i5^ Ces 
Prêtres veulent que Pon croye , ce qui fî» 
I^Hfie quMls veulcsnt que Pon s-çç jr^pporte 
à eux. Us veuleftt gue Poq efppre^cc qui 
fignifie que fi l'on écoute leurs ordres Pon 
fera quelque jom? heureux.. Ils veulent 
que Ponïblt rWfV<4fe,c*eft^Mi^rfl^'on 
leuf donne fon bien ,, car ils ne veulent 
plus que nous aimions notrç ^prochaipr 
quand ils ne Priment point eux-mêmes* 
Ilsnou9 recommandent d^être bien ^^ir;^*'* 
kleSj <:'eft-à*dire, de t^cms d^fierde no& 
propres lumières afin de nous laiflcr tou^ 
jours guider par les leurs. En .un mot 
4aQt tQUtes les vertus que le G^iftianiTiiiç 



dbfi qt^rtxMite^ les Rdigiom.- fâfttiCtt ;cc<r 
éomrh^eftt 4 leurs dé^rtsts nous ne troo-' 
yero4isM^^ en les ^l^ant aaei*iaté^. 
Fct &4di««ftt dô$ ititciprêtts & <tes^Mii-> 
nïftfcs^àe' & feufle -D^inîté -q!i^ls';f<Mit- 
parler aux hommes , ou dont ils ex|>li*. 
^uént^eé' ofectes . àS' Ift mïttfiercîqw àjur 
épnVîêfnt'lé'ifiicuX. Depuis k ehîtie'-îus-^ 
qù^aù Pèr^^ depuis Péfcitt^ jufquîà Âo*- 
*ic 5 rtôûfr'f^crrorts totyo^ir^ que *tesf Pré-» 
f f es ént iioiîrômpu fe? morale ^ &squ'ik 
éùtttitjSfèvhçiê eft vcrtustôU» ce /jui pou^'. 
rôie.êtror àvântagflux pdrtr cy^-msgMs^ 
fehs s^èrtibarrâflet du refte^'dc'la Société^ 
ni r^'^fbliéiër d^appi^drè au^' hMftta^ 
feuÀ vî^^^dîfô/qû?ft*i*te'^lO<tt^à 
jW-«8ftth^ ?■■••■ ^ ••' •: ■■-' -"■..:•; r%'r,3-' • ^i 
:' Si l^B'în-és {b)fijhi'$»lâîés Ià'«MÉÀr&l 
Dtvîhlt^lIkftSble ce 'écTftlit'<tifc'îtour'*«ji 
4re leurs ë(c1ave^|^luâ>lb«»p1^ U-fd^sà^m- 
Ais'^'4ettA volëht€§'i îfe'éhSieBiiîeift':^ 
étafel!h^Uf ';prô^'iiiftil)îi« An»" établi 
celui- ^ % ^6F9ie/ '^■Â^i «bhâ«i&»'><hm 

rcht î»aië.'*èidye«« lâèiatîfi |«tfrf*t>îer 
lÉs criflSfe'",;^p6Ùi' fô^er' ïéF'ânïffiPdlflêiirt 
fbuîlltfr«, jpôiir"à^|Mffler 4eî réraors: a^ 
lis dièoùràEeprérit'^ét^t =^4 mal i&lnf fiaf 
FalHiiiàncè %ie "la k«fl%îoti fourtSt ^u- 
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Ciel 'y les hommes comptèrent là -* deflîà^ 
êcdTûrj de pouvoir, àPaîdcdeJcun Prêf 
Xï^s^ a^paffer Diea quand ils voo&ment^ 
fis vécurent tranqpines dans le rrime-êc 
*ie '|>«nfeiîcœ jatoais rempKr leua vraî» 
devoim^ à reparer leurs ivàcpûté^i â ft 
ctmigé? de leurs vices & de lemis déré* 
j^wnetKV à '^û« ^u bien léel à la So* 

s Am&it Dieu redoutàMe cpie les Prê-* 
très' avdiênt imaginé ne pift fervîr à met* 
vèe t(nP%^ aiux excès des méchans, parce 
que CCS mêmes Prêtres fe font ré&nré le 
fHMRT.dîrde défarmcrfa colère^ on comp- 
^ taiJ^rUrîfur lcu« (êcours^ron perfifta 
daï»ie;mme & l'on ne fe corrigea prés* 
^Ue-j^ais: • 

' ^Pimrie cpnvaîncft 4e cpque j'avance^ 
mon Rv P. , il m faut que jcttcr les ytux 
fiïréoftt ce ^uî ft paffe autour de noils* 
Nîotis Voyons U Société nemplic d'une 
tnfiiiité'd*bômmes vicieux ^ débanachês, 
^dtflterefei d'àmldtîetix, d^avarés, de vor 
tetttps , de ' jug^s iniques , de courti&nà 
e^BDftîfms, de grands qui oppriment, de 
tiiltafts qui foulent le pïuvre &c. qui toitè 
font i religieux & i¥iémedévot$,jqmTem* 

ÊlifTcftt avec fcrûpule les devoirs qu'art 
?uf îtnpbfè •, qui. vont exaftetocni: à là» 
MélI%^iiquife^<:<)O^Àênt^ &coi»mi}oiœt 

(L 4) 



(169) 
|»lus ou moins fréquemment ^ qui font 
maigre en carême Se qui n*en font pas 
moins des hommes. fans mœurs réelles Se 
ûm vertus. Quant à ceux qui négli* 

fent ces devoirs fuperftitieux , pour fc 
vrer à leurs déréglemens , ils ne (ont 
point des incrédules pour cela, ils efpe* 
rcnt toujours fe réconcilier un jpur avec 
la divinité 5 ils ont appris de leurs Prêtres 
qu'un bon peccavi fuffiibit -pour rcBftrèr en 
grâce, ^c que des largefies faites à l'E^ 
glife aidouciront pour eux la rigueur du 
juge courroucé. 

LVxpéricnce nous prouve tous les jours 
la vérité de ce que j 'avance. Peu -de ^eiis 
parmi nous manquent de foi mais jprclquc 
tous manquent de mœurs. En effet il n-y 
9 qu'un très -petit nonibre d'incrédules 
dans toutes les nations fî ort Iqs compare 
à la multitude de ceux <iui croyent a ce 
que difcnt les Prêtres 5 prefque tous les 
Chrétiens font dans la ferme crpyaitec 
qu'il cxifle un Dieu févere qui punira 
éternellement par dds fupplices affreiix 
ceux qui auront encouru fa colère j ea 
font-ils meilleurs pour cela? vous n-ofe* 
rez point le dire, mon R. P. j vos Pré- 
dicateurs s'ea plaignent eux-mêmes > ils 
déclament de beau^ difcours contre la 
corruption du ficelé, ils parlent îwk ceiTc. 



Ses vengciïicc$ célef^cs , fls font des *tt# 
blcaux révMtans dcs^totirmcns de rcnferj 
& rien ne diminue le nombre des coupa* 
blcs, riçn n'arrête la fougue des paflîons; 
De l'aveu de nos Prêtres eux-mêmes rien 
déplus rare que les converfîons fînccresi 
on remet toujours à changer de vie à k 
mort^^ & pout toraces merveilleufe&conf 
verfions ne font avantageuTes qu'à TEgln 
(c & inutiliis à la Société. T 

Qup dis^je ! les plus $;rands fcélârats 
pnt préfqùe toujours de fi Religion $ ib 
connoi&nt fes menaces^ ils o«it entendu 
parler de l'enfer , des démons, des fiip^ 
pliccs éternels v cda ne les a point. lem^^ 
pêche de voler i d'afi»(ïîncr, de troubkr 
la focîétc par leurs crimes j ils ont eipé-' 
rc fe réccmcilicr un jour avec le Dici» 
terrible qu'ils outragent, ic quand nous» 
les v<>yons;psifferpour ftibir la peine tfM 
les loix leur infligent nous les voyons 
bâifer avec atdcUr le emcifix qu'un c<^n- 
fcfleur leur: prcfcntc. .. : > 

Enfin ces Prêtres^,' Hcs Mirtîïlres d'unx 
Dieu terrible qui nous» cntretienneM dô 
fes vengeances font - tls^ meilleurs que le» 
autres hommes ? Si piuûcurs^ d'entre cux!^ 
fous détrompes au fond du cœur dos no^ 
tions de leur ireligion, ^c penfe au moinsr 
q^i^il m cft ungrjmdifiot^re qui.nr faite' 
CL r ) ^ ^ 



frrtînt'dtm ce cas^ 8c qui fiait, amfi 

r leurs feftaieu» ignofni»yles.dii|iei 
IcuK opinions* Cependant . ils n'a^ 
giflent point en coniëqiieiice.^ ils né 
immtrcnt point par leur conduite qu^ib 
craignent ^in Dieu wng^ur^v 8c pGWirpcu 
qli^n ait y coxnme moi y ptncbitm lîE& 
f0^y le Portai^ de Picdip,? qn de-* 
flttçuîera conTalaca ^ue les Pfétits ida» 
les pays où îls.xintlc phii dé piwàv*«r i 
te^lfô peuples tnoihs de liiniienes, fônt 
dès inonfb-es de débaiacjbei:, de kt^ure^ 
db;jtmhirons9 dé cruamté. Cas hmtmcs 
^niîparlent del'enferaux^ftQtPés devroieni; 
av ttioms le vpir t)uvero fou^ kurs pieds, 
.Cependant ikn^ &ngent ^xja^e^y ils vi* 
veïît tranquilçs dans le deréglcftwnt ôc 
dœs ? le crime , & ce n'cfl: Ipas^d^ïïujour- 
d?kui 'que Ton a remarqué -qu^n «au* 
YWs Prêtre eft le plus méâÊOtfX^'é^iiùm^ 
?aes.' •■ •'• ' •: ■' '■'■ ' ^ 

^; VoiJà donc,^ iftMi R. P. , ies«ffcts de' 
ces craintes falutaires .que viorrelteiîgîôii- 
înfplrc! Elles ne &rvcnt à'iiâft) ôflcs ne 
càntâennent pas mrâms <:^ux qui^^ f^« 
xoijflefiiD le plus fortement periuadé^. Di*** 
fi»n$ plutôt y eoB^n^ je Pai ftfe' voir ci» 
dc^mit, que réteiime dxss pdnes dèi'mi-^ 
tsne VK eft tm de-tcçs dogmes incortceva- 
UaslcfK çfcGqtk'wat U^ monde adopte^ 



fins M è&€ réellement oonramài. Jk 
<]Moi fext-ii donc d'imaëiaer on Dieu *^^ 
|k>u{fe jufqu'à l'excès & jùfint*è ITmus^ 
tioe les vengeances démUocuiables ? il m 
fert qu'à troubler & albitmer des amerf 
rnnkfes ic foibles qui même {ans cekaô 
fe Uvreroitfit point au crimes il fert ew^ 
«CHie 'iuf^-tout a faire rcfpefter icrPrêttesy 
i leur procurer des richeflès pour des ck* 
^iations , des-fécoiiciUflltîons, des négoir 
cïatioDS avec l'éccmelj dunueftcrilnricrô 
à rien pour'corr^er les hobnnçs", pout 
ritutenir leUfS paffions , pour les tirer de 
leurs vices 4t' de leurs mauvaîfes habitua 
des auxquels ^ ne renoncent conunuiîé^. 
waent qu^à la mort , c*^<^à-dire quacsd 
ils fmt bcMis dictât de mal ùàn. 

: Tout kei^ ttnd à 'fenjcr la difcord© 
parmi lès hoikmes & à law xirâncr dét 
idées fau^S dê^la Divitâiè^ dS: miifibte 
i la faifte iftWate. : •- - : 

' Toutes Icsf Religions feéticcs divifenD 
les h4;»miïief ' & kâur donnent, des idéei 
lauffèsdclaBiVmké. • . ' ^ 

'• D'o& il Sgk- que toutes les Religioop 
feéfckes fottt Gontpaires à la miamle ou 4^^ 
moins lui font 4:otalem»Btit ihptiles. ■ l 
' j€ OF^is^moftR.P.^amir^ttKfahiàient' 
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|frauvé ce tjuc j'avance ici àmi le coow 
3c cet écrit ; u fuflSc d'oiï^rir les yeux» 
pour fc convaincre que les hommes font 
très-partages d'opinions fiir le compte de 
k Religion , & que la dîverfité de cciR 
opinions n'eft propre qu'à les élmgnér lét 
uns des autres & leur inlpirer des ani* 
mofités très -fortes, qui j fomentées par. 
des împofteurs, finiffcnt communément 
car intéreflçr k tranquillité {mblique & 
fr>uvcnt par mettre les Etats en danger. 
Il n'y a que des: vérités claires & fcnfiolc* 
qui foyent caprf>le$ de convaincre tous 
les hommcis & de les mettre d'accord; 
Les menfongcs 8c les rêveries , dont tou^ 
tes les Religions faékices font remplies, 
ne produiront jatnais cet effet 5 chaquct 
menteur aura- toujours fa jproprc façon 
de mentir j chaque fanatique 4iura fa fa- 
çon de rêver, ou d'être dans le délfre: 
tinfî point d*union entre les difFéreiis in-r 
tcrprêtes de k Divinité, dont l'impoftu- 
re fera toujours Tunique métier. Etk 
conféquence ^oint d'union entre kurs 
Seftàtcurs , qui , s'ils perfécutent ou font 
perfécutés , divifent les Sociétés politir 
qoes £c donnent lieu à ces g^frres de Re^^ 
kgion , qui , comme on fait , ôQt tou^ 
jours été les plus cruelles de. toutes; 
:. Ccft dooc \nta &ufleaic«t ^ lV>a 
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1 prétend que lï Religion cft' néce/nurc i 
a politique pour Tappuicr. Pour que 
là Religion produisît cet effet il faudroit 
qu'elle réunît les efprits afin de les faire 
concourir au bien public 5 bien loin de là^ 
les différentes Religions que noiis voyons 
for la terre ne font que divifer d'intérêts 
les nations ainfi que les citoyens des mé* 
mes Etats : l'Hiftoire de notre pays nous 
fournit des preuves frappantes ce funeflss 
de ce que je dis ici. Jamais les Princes, fé- 
duits par les Prêtres ou par leur propre 
fiipcrilition , n'oqt pu ramener leurs fu- 
jets à Tunité , tous les efforts qu'ils ont 
£iit pour cela ont toujours été infniéhieuxy. 
ou n'ont fervi qu'à ruiner la félicité pu- 
blique, affoiblir la puifTance de l'Etat ,' 
ébranler le trône lui-même ^ fans jamais 
produire l'effet qu'ils s'étoient propofé. 
Qu'eft-ce qu'ont produit les rigueurs 
cmploiées contre les Mautcs en Efpa^ 
gne ? Elles ont fait fortir de ce pays un 
million de fujets induftrieux qui l'euflent 
empêché de tomber dans cette langueur 
où nous le voyons aujourd'huy. Le^ 
ËfpagnoIS) à l'aide de l'inquifition, font 
lleveniis des malheureux à qui il ne res^ 
te pour tout bien qu'un Papîfme bien 
abiurde & des Prêtres qui feuls font ri- 
ches, au mili^ifd'UQe nation de fàinéans. 
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fcHarlc^ (^iw!: a>t-ii réuflî* àw le praïf^ 

ïftagnc ^ J^rès des gucrrcS: cnidlcs^uî 

ënt hk eouter des flots de iàs^^lePm» 

tèÀM^îTmes'^ft établi de k- lïçtsn'la'Tdo» 

iftfrabtej 8f «prè^àvoui? côiita tiifflè aaïi>i 

^rs-!c chàgrirt' de fcs mauvais^ fmîccs V'à 

tàrcé d'aller finir fcs jcmrs me àfS itjoi-' 

hts. Phîli|)pe Second fon cruel fils i^-f 

t-il mieux rétîfli quand il Voulut' rame-* 

lier ks^ Fays*-B^ fous le joug dcrû^ Frt^ 

très ? : Il a* pefdu ■ par ce mayttu les ^m 

Courageux &r tes plus indaftîictix de fe 

ftijcts-, les horribles cmautéi de fon Dtic 

d^Aîbe n^otït ftit que cfdnfolfder leiOit 

vm(me 8fl Mfé naître dek cenârek dès 

b&<rhc;i^ <5^-avoîeftt brûlé dès hérétî- 

^Itiesf, une Ré^iiblique flofiflftnte'capaî^ 

ble dW iittipofer à fes anciî«ni tnukTm 

Sî- nous toûmdns lesi' yeux i^rs> l'Angle^ 

terre nous f voyons un Rxri ^rif fut 

TBçhif^vtV pour avoir voulue iHî^ofrf «m 

Ecoffoi* fe joug de fes Pi^ès?y trhrâtt 

voyons foft - fik fanatique , ^^ue^ lietenpjà 

aefon perc hWoit poim 'co^rîgévpjà^ 

3rc fa propre {Couronne pour avctfr vw^ 

Kt raincttçr fcs fiijei» tùm hipÊg^ 



Je nçjparle fohi^de% imticlPfeMcn^ 
f!ons^eitéel;4m^i^ jNqii^fi» Icf^;^ 



ftftes Çfe pàritov Clergé ambîtfcux çoiitiV 
les Huguenots. C'eft pour contenter leu/ 
fjrértéfîe que fe font faites ces guerres ci^ 
iHles qui lotTgcems ont feît ruiifekr le ùang 
par-tdùtf fe Royaume 5 c^eft pour lès re- 
joùil* que l'eft hiit le maffaere de la Sainf 
BarthéUn^^ qui nous couvre d'opprpbm 
àiix yeux (fcî nations j c'eft à leur fureur^ 
que deux de nos Rois ont été immolés i' 
c^eft pouf leur faire plaifîr que dans de$' 
terres plus- proches ae nous , un grand* 
Priqcé, rétîuit par des impoftcurs-, qui* 
rie veulent parque Tonfoit citoyen fi Vort 
ifeft point leur cfclave, a fait perfécutcr, 
extçrnjîner ou chaflcr de fes Etats des (u-^ 
lets dont^ il n'eût eu rien à craindre fi oit 
les eût laiffés en paix; quelles que fùfRnti 
leurs opinions^ ils euflênt , fans doute, ét;é 
écnt fbîS.^lus utiles vi Royaume que ceç 
fégit>tls dc^Pyêtres & deMoînesquiîedé-^ 
yijrchtfens lui procurer aucuns avantage* 
réels & mêtne pour ne lui faire que éd 

Il pà «jfé de voir d*où font venues tbu-- 
tfcs ces calamités dont tantd^Etats ont été 
affligés, depuis^ tant dé fiecles. Les Mi-> 
niftres de &. Religion ont fçu lier leurs 
îhtérêts à ceux des Prinèes ; ils leur ont 
fàiifl^ment ^riûadé que leur pouvoir étoit 
* attaejié i œlui de TEglife, fie que fi Vok 



I 
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M penfoît MS' comme eux Ton ne WU" 
voit être ni oon citoyen, ni fujet fidèle 2c 
fournis. Ces impolleurs {è font bien gar--^ 
dés de dire que c'étoient ewc-mêmes oui. 
par leurs prédications fanatiques , par W 
animofîtés qu'ils, infpirent des V^nmce y 
par les tyrannies qu'ils exercent, fément 
continuellement le trouble , aliènent les 
coeurs 4es fujets hétérodoxes , Se fou*- 
vent forcent des citoyens honnêtes à fe 
foulever contre un Gouvernement partial, 
qui ne fe fait connoître à eux que par de 
mauvais traitemens. Ce font des Moines 
éc des Prêtres fanatiques que le Gouver- 
nement ne retient point & à qui au con* 
traire il kifle trop de pouvoir, qui abu- 
fent de ce pouvoir produifent des foule- 
vemens que Ton fidt pafTer à la Cour pour 
des effets d'un efprit de révolte dans les 
Proteftans. J'ai été cent fois témoin de 
ce que j'avance. Si les Prêtres de l'E- 

flife dominante n'avoient pas le droit 
'inveftiver, d'animer leurs auditeurs ^ 
de vcKcr ceux qui leur dé}>laifent, k Roi 
n'auroit jamais rien à craindre des fujetS;- 
qui ne penfent pas comme lui. 
. Ainfi rien n'cft plus faux, mon R. P., 
que de prétendre qu'une Religion fàéHce 
{bit le plus ferme ap{>ui de k politique. 
JLe$ Prêtres ne favorifent le pouvoir du 

Prin- 
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Prince cju'autant qiaflc poiivoîi;'clu Piîi^ 
ec fouticnt leurs propres intérêts^ quani 
le Prince a la foiDlcfTe de foutcnir les in-* 
térêts des Miniftrb&'dcrEglife il devient 
lui-même 9 aux dépens du bien-étre de Ton 

Kys , le Miniflre de leurs paffions ^ dc^ 
irs vengeances, de kur cupidité ,. de. 
leur ambition^ s'il reftife de s'y prêter ib 
chercheront à lui nuire , & profiteront 
de l'empire fatal que trop fouvent le pou-. 
remement leur laifle prendre pour- exci- 
ter du trouble, pour allumer les flam- 
beaux de la difcordq, & pour ébranler lo 
Gouvernement luirmême. : 

On demandera, fans doute, comment 
remédier à ces ' inconvéniens ? Te n'y 
connois qu'un feul remède & c'eft le Sou- 
verain qui en eft le dépofitaire. Qu'il 
établifle la Tolér^fUe dans (on pays^ qu'il 
permette à chacun de j?cnfer comme il 
voudra pourvu qu'il agiflc d'une, façon 
avantageufe à la Société ou qui ne nuife 
à perfonne j qu'ij ne tyrannife point la 
pemfée^ qu'il ne fouffre point qu'on la ty-? 
ranniifcj qu'il ôte pour toujours aux Prê- 
tres le droit de vex/er leurs concitoyens 
pour leurs opinions ^ que jamais ii ne.fe 
mêle de leurs difputes^ qu'il làllfe Pi^eu 
feul juger dans fa propre cMJÎey.ic qu'i|[ 
Jttfle m&PrltrcS) paiement fourbes ;oii 
(M) : ['' 



xfifthféi dé patft fic cTautiie, fe q^ersileg 
I leur aife fur de^ matief d; qu'ik n'ûoifc»^ 
dent pas. 

Enfin potir préyeftir les mauvais dFew 
de là fiiperftition Se du &i%tifme Saeer< 
dotal , 4^e le Sdù^^ain (àtth enfcidneF 
une monde fairfe êc ]^faildbphi<^^ lont 
les principes flîrs & mvariables ne foycnt 
point fournis aux taprio^s des hommes de 
inx volontés d'«n faux ÎDidu, <|ue fc» 
Prêtres rendront tdujouA érUel , injufta 
& biiarre. Qu'à Taîde des iréoompen^ 
fssj des diftinâions, dft^ fichtShs^ de» 
honneurs il inviÈê fes lUjëfs à s'écl^rer^ 
i fe dégager des préjugés, à éclairer les 
litres , à jiradquér la vertu ^ à remplir 
teurs devoirs r^ëis $ i ètft bons fvjrôs ^ 
bons citoyens , hùt» f&eê de fiimiUe i 
bonsf paretis, botta àtûk ^ & i monà'er do 
la OTobité dan^ tbUs lés^lf«ais de k vie. 

Que le gouvéfn,(àhéflt ,; c^Bapt d^étrc 
partial &; fiijUftd pétff qâ^fqUôS-ttiii de» 
eitoyéifs qui Ht fôht^poiAtl dans les; fÉémei 
ftriitcipes religieux qtïé lu 1^nt^%\^ ktqr 
j^e aitAêf tin Etat qui ait égatemetit da 
bien à,qijicortqtief fiit^ifert le fervir. Qtt*il 
ite viofe plu^ à létii: égài?d dette pfèmÂm 
loi de k iraifon qui né^si défend de &tre 
aux autr« ce qUè flëUs fie l^udfjiaBp pa» 
^uintny iai fi4c i nàus^iolàBis^ Ëà ùA 



ndt i{ue le Prinice éqo^abkr* montra 1 
toifl fes Ajcts ^exemple de l'équité > mCû 
ne permette point qu'oti opprune ipemi^ 
ne poor fa façcm db pcnfcr quiand fa ià« 
^n d*t^ ne nuini poîitc à k Soiciété^ 
Qp^au heu de punir des opttiîoos , qm 
Vùn n'eft pcnot le maâtrc à^vtoilÈ on de ne 
point avoir , Ton pnmiTe tons ceux qui 
tfodfylent ic tcpos de leurs coiicitojréns 5 
que Vùn cli&tie ces fujecs turbutcm doiit 
la cSfcordeeft VQcmest^ 3 que par des 
lôiic féveiTs l*on contienne les crimes qaî 
dérai^ent TonËre pûbUc & qui n»ttient 
en danger les perfonoer 8c les hicnsqnt 
le Prince doit protéger ; qtte l'on punîflEfe 
Se que t*on montre du mépris an^t dé« 
bâ.uehés, suit adultères ) mac inteinpô- 
rans, mes menteun de toute efpéce, i 
eeox qui man<}uent de bonne foi , mm, 
tttkîtf»^ te peu-à-peu l'empire iSes^mcnir* 
^'établira de kii^méme (ua- les tuinesde là 
iupef^ition , qui , éiomme on a. vn ^ ne 
peut rien contre î^ payons dm: hommes^ 
èc qui miêftie né im qfa''à 1« pMterl det 
ereè^ tf ès-nuiilbli» i kmorute. ^ 



C'eft par ces moyens que Ton.^ 
"pfatvéhit pett-'à*peu i fore revenir les na- 
ûoaf de îeuft' égârcmens, à lés amènera 
k vertu ^ k les détromper de leuw &^ 
perftitiMtf , è ifoiiner k bott^^ à teàs 
(Mz) 
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Prêtres 5 qui loin de ks guider ver» le 
bonheur les égarent fans celle au gré de 
leurs intérêts. C'eft ainiî quefur les rui- 
nes des » Religions faftices Ton élèvera 
rédificc de h Religion naturelle dont les 
préceptes font les mêmes que ceux de la 
morale, & font propres à convaincre les 
cfprits de tous les hommes. 

Cette Religion univerfellc nous donne 
4e8 idées vraies de la Divinité. EUc nous 
montre Pêtre luprêmc comme parfait , 
comme infiniment bon^ infiniment (âge, 
infiniment puiflant , infiniment julle , en- 
fin comme totalement exempt des vices 
& des imperfeftions dont fes prétendus 
miniftres ont voulu ternir fon éclat; Ce 
Dieu créateur de toutes chofcs cft Fau- 
teur de la nature à laquelle il commande, 
dont il a fait lés loix, dont il a régie 
Pordrc. Par conféquent il eft l'auteur de^ 
hommes,, fl cft Fauteur de la Société, il 
aime fon bonhçur, il l'attache à Tordre j 
& cet oîdre dépend de la fidélité avec la- 

SueDe chacun des membres remplit Ces 
evoirs moraux dans la fphere qu'il oc- 
cupe.; 

r^omn- avons donc pas befoin de rc- 
tourir à des révélations trompeufes , à 
des interprêtes du ciel, à des Pre,tres poor 
découvrir: les vues de la Providence. Il 



.< i8i ) 
n*cft pas néccflaire de nous promettre 
des récompenfes dont nous n'^ons point 
d'idé^s^ ni'de nous faire des menaces cf- 
ftayantes pour nous faire rempMr n,os vrais 
devoirs, auxquels notre bien-être èft tou^ 
joursiattaché. Le Tout-Puifliot qui r^lc 
pos deftinées nous punit & nous xéçomr 
ycnk dans ce monde 5 nous fommes mal- 
leureux quand nousfaifons le mal, nous 
bmmes heureux quand nous faiibns le 
>ien^ la Société fe. détruit par l'excè$ de 
nos vices, la Société profpere quand fes 
■membres font vertueux. Chaque homme 
aie' pèche jamais impxmément , il cft for- 
cé .par (es remors au repentir j il eft.for- 
xé^ par fes befoins de; mériter raiFeôîon 
des autres^ il eft forcé de rougir quand 
w ibnd de fon cœur il fe rend le temoi- 

fnagc gu'il; ne mérite que leur mépris oti 
, !ur. haine j il s'açpjlauâit lui-même cmnà 
il {kit qu'il a mérité leur ampur > fl efi 
^applaudi des autres il en eft chi^r] §c ref- 

Î)e6té quand 41s ëprpuvcnt le bien qu'il 
^ eurrfeit, . y\ '. ., ^^;- 

. .Cette Religion révélée par U nature à 
.toait être raifonnablc parle le inëntç lan- 
gage à tous les hommes i elle ferôkphis 
écQUtée & mieux connjue lî là tyrannie 
& les cris des R,eligîons fkétices n'étouf- 
foiept poii^; fa vok^* ôc fi les pi^on^ dds 



fcoitîmdi ne lès em|^êchoîcnt fomtnt àt 
i'cnténdre. Ils font tmijouw pimis de 
leur luMité opînîltrt 5 fls ne font réc<Mn- 
jpcnfcs cÀi lieurcuk que loriqu'îls font do-^ 
-cîles.V '- . ;, ' ^ 

Cîette VOIX de la nature & de la raîfen 

5* arie fur le même ton à tous les habitai» 
e la terre j elle dk aux Souverains d*** 
tré juftesj, de régner pr l'équité, defid- 
re dii bien' aux. peuples s'ils veulci^t mé- 
riter leur amonr Ce fe couvrir de gloire: 
elle dît aux lujets d'obéir à drs loix quî 
tendent au «maintieri de la Société ,. qui les 
protègent & qui font leur Hîrcté. EJlc 
GÎtaux Époux de,.^'aîmer&: 4c fùirpow* 
âeur intérêt mutuel çé$qticrcïïes ^ ces dH^ 
cordés , ces adultetiès qui pounoîent les 
jdérunîr. 'Elle dit âu Pcre de famille tte 
(CÎîérir fes enJfans ^ de îiçs âcvtt-' . arec 
tbin^ de leur infpîrer de bonne Ticure les 
fcntîtnèns que dans 1^ vîeiUefle îl fera bien 
iaife de retrouver en eux. 'EBe dit aux a- 
mîs d*entretenîr avec foin le feu facré de 
ramîtié5 aux aflbciés d'être fidèles î leurs 
cngagemens 5 à tous, les hommes d'être 
jultes, bumaîns , èc bîenfaifiins envers 
tous les êtres deleur éfpccc, s'ils veufenit 
8'attirêr de leur part Icé .ientiraens qu'ils 
^exîgcnt pour fc rendre heuteuxîd-bas. 
Hkfin cette Rcjigipxif de ta liatwc parfe 



Yamdrant 1a cmfiûwf datis U fond d^ hw 
propre cÀUr. Q^9s que (6y€^ leu«s 
1^ le$.iioitimjes feront feirés dç 

tieiltir ^'ils'ont befinn les uns des wtrtss^f 
ifu^Hsnis font diA9 ]$> Société ifiic pùvet fç 
!pcâtcr df» fecoUrs mutuels | que la $a« 
-cieté ne leur cft «vtntagiufe que lôrfquip 
h tenu Y «gne* Ils Téronif <;ft>%f6 ^ 
^recondottre que k jufiîee te iliaintieotry 
■jqoc k faîenfiniaifce 1% retid ^éMt^ qxffi 
Fhununké efl: ie lien gémrû qj/x ^ràl 
tous les homme» entrç twij agiit l'iiyuW 
fitaice eft néceflaire «titsre des ctéatlU3?4S 
Cribles te fiijd:tes à 4es paflions^, I dtf 
^eranots^à des feibkïïes., & îéctffmtm^sBS: 
inéffÙB^fùnt les &aikés de rctfprit. 

En fiulânt r^exton aux coméfmmcti 

ifdes viâes chacun a'appercevta &tncmit6t 

i^c fMrar fbn prof re avantatt H doit ]?f»- 

-tiquer k tenipécaiice , modérer fos pk»^ 

-^rs^ s^aVfteoûide ce qui peut émlomma- 

ger ia ^té, enfin ne nen faire qui rek- 

fo^ ik lutuie ou au niépr» de les affo* 

ciés, AI aux reproches de h propre con* 

fcimce , qui pooir um ame honnête foiit 

un di&timent anffi rigoureux que les fiup* 

-pltees^ décernés par les Ichx le font piÂur 

ceux. qui n'ont point xeçu de bons prm* 

jci]ic$« -.. 

(M 4) 



Xcs préceptes fi (impies & fi vrak dé 
cette Religion de là nature font faits pour 
^étre fentfe par les Chrétiens & lesPaycns^ 
4es Mahométans & les (Chinois, les Pro- 
deftansi & les Papiftcs. Que dîs-}ef Les 
-Athé^éi mK-mème^j Quelles que foient les 
'erreurs de^exirs fpéculations, ne pcuvciit 
'le reftiftt aux leçons préffkntcs de la na- 
'^tùvt & de k raiton-^ ilstie peuvent s'cm- 
rèôcBbr de reconnoître ce qu'ils doivent 
4 leurs ^mblables , le befoîh qu'ils ont 
^•èli^^ 1^5 moyens nécéflaires' pour fe les 
Tendre favorables', en on mot ce qu'il 
"i^ut Étire po^ir viwe heureux , pour être 
^més ^ confidér& dans la Société dont . 
^Is' font membres. Je vais pliis loin & 
je prétends qu'un Athée, c'cft-à-dh'c uii 
iiî6mine qui nie formellement l'eatiftence 
:d'un Bieur, peut avoir des moti&plûs 
-féelsr & plus folides pour pratiquer les 
•vertus focialcs & pour remplir' les do* 
•^voirs de la morale, que txjus ces fiipprfti* 
•tieux qui ne cbnnoiffent^d-àutrcs vertus 
•que les vertus inutiles* de leur 'Religion 
'feéticc, d*autrc morale que celle de kûfs 
: Prêtres, qui la font plfcp à leurs propres 
•paflîori?^;'& qui la fondent fur une Eiufle 
/IMyinité qu'ils fuppofcnt injuftcy partiî^ 
*Ic, cruelle, ? cïmriciiarfc & changeante 
fuivant leurs intérêts, âc à qui ils mai & 
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.Itmyeht ordonner les aâiôns les plus noi- 
res, au nom duquel ils font commettre 
les choies les plus deilruftives pour lu 
Société. 

Oui 5 je le répète , il vaudroit mieux 
-ne point admettre im Dieu, que d'en ad- 
mettre un qui fût méchant, bizarre, in- 
jyfte; jqui exigeât qu'on lui facrifiât la 
raifon qu'il a donnée à fes créatures pour 
' les guider , qu'on fe refu(Ut aux biens 
qu'il leur procure, que l'on étouffât les 
-penchans invincibles de la nature, dont il 
•eft l'Auteur, pour s'étudier à fe rendre 
-malheureux. S'il étoit poffible d'outra- 
ger ou d'offcnfer un être dont rien ne 
-peut troubler la félicite, on l'ofFenferoit 
• oien moins en doutant dfe fon exiftence 
-ou même en la niant tout-à-fait, qu'en 
,lu1 attribuant des imperfe6kions & d^ 
vices que nous fommes forcés de détcfter 
'dans nos femblables« Les Prêtres en fài- 
fant un Dieu barbare font de vrais blas- 
phémateurs j ce font eux qui forcent bien 
des gens à recourii^ à rÀthéifme. pour 
«tâcher d'anéantir, s'il eft poffible, dai^s 
leur efprit jùfqu'à l'idée d'un être à qui 
l'on ne peut fonger; fans trembler, Qe 
font CCS Prêtres qui rendent l'exiftencc 
de Dieu douteufe 8ç; problématique , cti 
lui attacbaat^es idées totalement inconi- 



pMMt^y ^ui impliquent cdittradiftion , 
'^ûi (b détruifent les unes les autres. 
: En pfFet , môti ft.. P. , je loHtiens qu'A 
cft impoflîble de fe faire aucune idée fixie 
'4u Dieu que les Théologiens nous an- 
noncent. Qi'eft^cc qu'un Dieu bcm-, 
^ui veut le bien de (es créatures, & aui 
en même tems les tente ou leur ceiKl oês 
f^ieges , qui les châtie poui? y être fiic- 
conibées , 'qui leur donne des fi>iblefids 
pour avoir droit de les punâr, qui les 
pttfflt éternellement pour des fautes corn- 
ffiifes codant le tems , qw ne met au- 
cunes bornes à fa<:ruauté? Peut-on q>- 
peller JHfteuft Dieu partial , qui ne fe 
tait connaître qtfà une très^petite por- 
tion du genre huniain, ijtïi punit tout îe 
reftc pour l'avoir méi^onMi ^ qui s'offen- 
fe dt$ erreurs inv^ôlontRltoes de k ncnféc, 
qui ordonne le trmjJMe^ le vol, raffaffi- 
nat, les perfécirtîons? Ëft-cc bien un 
"Dieu (âge qUe l'on annonce quand on 
nous ordonne dé fa part de reaonoer à k 
raîfbn, cil même tems qu'on nous dît 
que cette raUon eft un préfent de Dieu, 
une émanation de (a lageffb , un rayon 
de \^ Divinité? Commoit veut-on qtr 
Je croyç un Dieu iJîertftîfent quand on 
me dit qu^îl ninnStordit Tufage des biens 
*&^déspkifirs^ âaps letquds^veutqoc 
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j^uteAre lb'£mi patemek iç & pwti^ 
^imcc vigtlante? J£ft-il poâible qu'un 
jyka bîenfiûiftnt fe plaifç a éprouver^ ^ 
voir fouffirir fes créatures, i contempla 
teuitspénitetices, à feny)ouir de kurs lar- 
mes éc prenne un pkifîr barbare dans le i 
fiiaux qu^eUel fe tont ? 

Non 9 mon R.. P.^ j*o(ê avancer que 
tout ce que les Religions factices nous di« 
ient de Dieu tend vil&lement à rendre 
fon elciftence dduteufe & ihériic à IV 
néafitir totalement dans Peiprit de bien 
des gens. 0*eft à eux-mêmes que les 
TKéologicnsf dmvent s'di prendre s'il 
exifte <k$ fceptiques pu des athées, H 
fetoitw effet- sdfé de 9IÎ0WW que toutes 
les pratiques Religicufes que les Prétret 
ont ima^néês, toutes leurs cérémonies^ 
tous leors myAeres, tous leurs dognKs^ 
^ppéfent dms k Divinité des qualités 
humaines & des impeifeftions incompa* 
tiMes «^ yfclBwicc divine, par où j'en* 
tens tm être abTolumefit pâr&it. Sa» 
entrer dam un détafl ^i poundît omp 
mcrter trop loin, lespneres, les offran- 
des, les/acrifices, que t^oti regarde cém«f 
fne les ^premieffi demins leiM^ers Dieu dam 
toute Religion faétice^ ne feppofentài 
Ils pas une pWkiilé qm oubtie <bs cféa- 
tures, qui k^fiéfllige, ^spù^à avide de 
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leurs biçns , qui les leur envîc , en im mot 
tm être peu lage , que Ton peut gagner 
par des prcfens, dont on peut cnangcr 
tes arrêts? 

S*il eft imprudent & téméraire de nier 
Texiftence d'un. Dieu parce qu*il a été 
défiguré par des hommes trompeurs Ôc 
mtérefles , qui eh ont ou qui en donnent 
f de faufTes idées ^ il ne (croit pas moins 
abfurdc d'admettre fur leur parole un 
Dieu qui répugne au bon fens- Le Dieu 
des Prêtres ne peut être le Dieu de l'hom- 
me Taffc, de r homme honnête , de Thom- 
me defîntéreflc. Son Dieu , eft une in- 
telligence parfaite , non fufceptible: dç 
fbiblcfles , dont la fageflc 8ç la puiflance 
fe montre dans fes teuvres ^ xipnt les vo- 
lontés fe manifeftent clairement dans les 
loix néceflaires qu'il établit dans la na- 
ture. Cette intelligence (àgtf ne peut or- 
donner ce que nous appelions des foUes % 
fa toute-puéflancê ne nous permet point 
de la croire fufceptible de malice ^de vcn-s- 
geance, de cruauté qui fuppofent touT 

Î'ours de lalfoiMeATe & .de la crainte ^ les 
oix doivent être claires & fenfibîes pour 
.tous les étres^ qui doivent être forces dç 
les exécuter; 

. Les hommes font les créatures 4eDieui 
ils font Touvrage^de fes mams, iU font 
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fournis à fa volotité fuprêmc, ik ont n^ 
eu la raifon de lui pour les découvrir , 
lis foht forcés de les exécuter , c'eft-là 
deflus qUe font fondés leurs devoirs en- 
vers Dieu. Dieu a imprimé à l'homme 
%xn defir confiant d'être heureux, c'eft- 
là où tendent toutes fes.paflîons. En 
conféquence de ce dcfîr il a befoin pour 
fon propre bonheur de vivre en fociété, 
pour être plus heureux qu'il ne pourroij 
être tout leul. Les fecours des autres 
hommes lui procurent des avantages qu'il, 
n'auroit point s'il vivoit ifolé. Il a donc 
befoin de fcs femblables pour fon propre 
bonheurs mais ceux-ci ne s'intéreflent à 
fon bonheur qu'autant qu'il s'intéreflc 
lui-même à leur propre bien-être i ils 
l'aiment , ils l'honorent , ils lui rendent 
des fervices- à proportion qu'ils voyent en 
lui les difpofitions qu'ils défirent. Voili 
le fondement de tous les devoirs de l'hom- 
me. Ils font , comme on voit , originai* 
xement fondés fur la volonté Divine qui a 
fait l'homme, qui l'a rendu fociable, qui 
voulut que la fociété le rendît heureux 
& qu'il travaillât lui-même au bonheur 
de la fociété. Ainfî les devoirs.de l'hom- 
xne envers les êtres qui vivent en fociété 
avec lui ont pour fondement & pour ba- 
ie la volonté de Dieu même qui a fait 
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Vhomttit fodàblc m qtri rôttlnt ^rt^ïtvé* 
cÛtcnfociété. 

Lés devùin dé l*hômme etiVtn Iti-itté* 
me fotit parcilkmcnt fe^és fur 1* vofofi* 
•é Divine. Dieu en donnant à Fkomme 
le defir d*^tre heureux & de fc conferycr 
lui a donné là fàHbn qui lui Cft fait dé* 
Couvrir les moyem > ces mayem font d'é- 
viter tout ce qui peut luinuire, de s'àhd* 
tenir des éxcà qui peuvent nuire à foa 
être , de s'interdire les plaifîr» dange-^ 
ttnit^ de réfîfter à fes fmwm mconûaé* 
récs ^ en un mot de ne nen feire qui pmSè 
mettre fa fanté^ f<m bîen-étte, ita vie « 

Sêtil, ni TeîKpôfer an Aépris em à la haine 
t ceux avec qui il eft forcé de ^vre* 
êc dont les fecours hii font Éré^effàku a 
*haqfue inftant» ' 

n eft dond évident qne fi^fk rtmfHk 
les vues de la Providence gue de travail* 
1er au bonheur de la Société fie de tra* 
railler au fiew Çfïc^e, 8c ijiae cVft agtf 
«dntre fes oràrt» que <fi^ir d'tmé i^ôA 
Contraire. Aini! nous violôiM H ïéi àê 
Dieu toutes le^ fois que nous ttttfilbM ft lA 
Société ottà ttbtB*mêmes, W rt<M» *fi 
fonfiflies nêceflàfrenteit punii pa^ le niai 
que nous nous feifons^, par les rêfliofS qot 
«ôus épï'owons, par le défèrfte q«fi ittrî* 
ft àâm h SùtUtê^ qui qMfifd! dlé tfft 
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défof donnée ne peut plus i^ôntribiicr k^ 
itotre bfotiheur propre. P*un awtffe cétô 
nous ioaxBws heureux quand nom préiion» 
ItÈ moyens de rendre la Société Aeureu«* 
fe , fon bonheur & fon malheur rejaillit 
Mnjoui^ fur nous-mêmes , & lious fomw 
mes toujours les jH'emierôs viâime$ de 
nos payions 9 (|iumd nous ks éeoutoni 
MX dépens de notre bien^-étre dUmbk^ 
Telle eft k SanSlhn de la Loi ditim ^ 
c'eft ainfi que Dieu dès ce monde récom« 
]^enfe ou punit ceux qui fcuit fidèles il 
remplir fes vues, que bi raiibn fait eàn*? 
noître à tout homjné qui voudra la con-* 
fulter > il y trouvera tout ce qu'il hm 
foMX fe conduire ici-bas; elle le guident 
f>lus fôremeht que ees Religions %âico 
inventées par ks Prêtres^ <|Hi fiicrifient fi 
feuvent k boidieur ptiblic & celui deé 
mdividus à leurs propres intérêts ; B y 
mnivem des règles fures poihr bteh a^ 
dans tous le» cas^ quelles quel fiaient d^ail^ 
kurs fes fpéculatiom métaph^fîmies ^ eA 
un mot il y découvrira ce qu'il âait à Ak 
femblables, ce qu'il fe doit à lui-même^ 
& en s'y conformant il s'acouitera da ce 

3u'il doit au Dieu qui l'a crée \ il remplie 
onc ks devoirs de la vraye Religion ^ dé 
la Religion naturelle, de la Religion unii 
ferftÛQ^qui.A^eft vm^ ((ue la morale ^tcÀ 
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fiotir toute Vcfpccc humaine , qui ne petit 
être fiijettc à difpute & qui jamais ne peut 
confeiller de nuire au genre humain* 
' Voilà ma Religion, mon R. P. j tout 
être raifonnable^guels que foycnt fcs pré- 
jugés ou festopinions, fera forcé de rap* 
prouver èc . de foufcrire à ma profeffion de 
fci 5 elle convient à tout honnête homme 
de quelque pays & de quelque Religion 

au*il foit. Four peu qu'on veuille la mé- 
riter on fentira qu'elle fuffit pour régler 
k conduite des perforaies fenlées, & les 

Erincipes généraux que je viens d'éta- 
lir prouveront que fi j'attaque avec for- 
ce les préjugés reçus c'cft pour leur 
fobftitucr des vérités qui ne peuvent 
étxe conteftées (*) & que j'efpere avec 
le tems pouvoir mettre dans tout leur 
jour. En attendant, ce que j'ai dit doit 
fuffire pour vous prouver que mon in-* . 
crédulité n'eft point fondée ïur le liber-?*, 
tinage, for la malice de mon cœur, fut 
la corruption des mœurs. L'ûge^ la ré- 
flexion & des infirmités fréquentes ont 

^ cal- 

(♦) Les principes de ma morale font ^)lai am- 
}»lement développés dans un autre 'ouvrage q«e 
je deftine uniquement à cet objet , où je ferai 
Yoir l'indépendance de la morale dç toute Reli- 

£ion faélice, qui ne peut jamaif €{ut nuire à 1« 
torale «niTerfclie ou à la Rdigloo d^iai naturt.. 



me mcs*paffiofi^ jOis dan*^la rrtraitc & 
fans ambition, au milieu de ma famille & 
de quelques amis j ^uf me rendent heu- 
reux Ôedonf le boiAcuf m^intéreflç.^ Une 
fortunfehonnêtrfumt jtourcoûtcntei^ mes 
deiîrs , & même pour me procurer Pa* 
viLntage.de fecpurir h miuiprç» danf a)^ 
fçmblables i je vis tranquile, depuis qm 
y^x baitfiî de Aon cfprtt les Cornes quc; 
iVatreur y avait c»fe»té$ -, j'jjtfends, fans 
troubler, la mon j, commis un ferme iné- 
vitable qMè.i'Mltciiirèe laflSturc aif xé à 
tras les êtres ; cettç mort ne peut point 
effrayer cduî qui fcait q^c foç fort eft 
dans les mains m\m être infiniqient par- 
lât, dont U UgcSk^ U b^té, la jufti- 
ce ne peuvent çtre mêlées d'aucune im-* 
perfoâi(in ni jatnais iè déin^t^^ 

il4 /# iS. Mars tyiU 

FIN. 
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